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LA RENAISSANCE 
ÉCONOMIQUE DE LA POLOGNE 

A p r è s le v o y a g e 
de l a m i s s i o n f r a n ç a i s e . 

La mission économique française, qui vient 
•de faire un voyage d'études en Pologne, 
comptait parmi ses membres un ingénieur 
distingué, M. Sosnovvski, Français d'origine 
polonaise, conseiller honoraire du commerce 
extérieur de France. 
. Voici les impressions qu'il a remportées de 
son voyage en Pologne : « J'ai pu, a-t-il dit, 
me rendre compte sur placé des énormes pro
grès réalisés par la Pologne dans tous les 
domaines de l'activité commerciale et indus
trielle. Un des buts de la mission économique 
dont je faisais partie, c'était de nouer entre 
les deux pays des relations commerciales plus 
importantes. Or, pour aboutir à ce résultat, 
il est indispensable que les commerçants des 
-'"••" nations commencent par s'accorder les 
^icu. "aires. Il faut faire confiance aux 
négociants polonais : ils le méritent et ne 
se déjugeront pas. 

« La propagande allemande a accrédité la lé
gende que le personnel technique polonais 
n'est pas à la hauteur de sa tâche pour diri
ger de grandes entreprises industrielles et 
ne possède pas les fameuses qualités organi
satrices des Allemands. / / faut détraire cette 
légende et je le dis d'autant plus haut <\\.\Ç: 
je me suis convaincu sur place des qualités 
professionnelles des ingénieurs et des ouvriers 
polonais. Les uns et les autres remplissent 
leur rôle d'une façon parfaite. Dans les mines, 
dans la métallurgie, dans les sucreries, dans 
tous les domaines industriels en somme, la 
Pologne possède de remarquables spécialistes 
dont les connaissances techniques ne le cèdent 
en rien à celles des meilleurs techniciens occi
dentaux. Les capacités organisatrices des Po
lonais sont tout à fait à la hauteur des exi
gences économiques du pays. 

« J'estime que la meilleure façon de déve
lopper les relations commerciales franco- polo
naises serait de procéder à des échanges en 
nature entre la France et la Pologne. Cette 
dernière est en mesure de nous fournir de 
nombreux articles : du bois et les produits 
du bois (chaises, fenêtres, portes, tonneaux, 
etc., etc.), de la vannerie, du crin, de la soie 
de porc, de la brosserie, du houblon, des œufs, 
de la cire minérale (ozokérite), des huiles 
minérales, de la paraffine, de l'amidon, du 
goudron, de la térébenthine, delà cire animale, 
du miel, des jouets de toutes sortes, des dra
peries, du lin, du chanvre, des peaux, etc. 
Par contre la France peut exporter en Polo
gne les articles dont celle-ci a besoin : des 
fruits, des soieries, de la parfumerie, des appa
reils d'optique et de précision, des instru
ments de chirurgie, des vins, du matériel rou
lant, etc. 

« D'autre part, les capitaux français pour
raient, dans une très large mesure, participer 

avec profit aux entreprises commerciales et 
industrielles polonaises qui, de ce fait, pren
draient une extension de plus en plus grande. 
Elles se développent d'ailleurs d'une manière 
étonnante. Je n'en veux pour preuves que 
les usines de wagons et d'automobiles que 
nous avons visitées en détail et oîi nous avons 
été à même de constater de nombreux perfec
tionnements techniques dus à la science des 
ingénieurs polonais. A tous les égards, ces 
fabriques ne le cèdent en rien aux usines 
de nos pays occidentaux. Je puis également 
citer le cas d'une fabrique de porcelaine que 
nous avons vue dans les environs de Cracovie 
et d'où sortent des produits très fins et très 
estimés. La raffinerie de pétrole de Droho-
bycz, qui appartient à l'Etat polonais, est la 
première en Europe, aussi bien au point de 
vue de l'organisation qui y règne que de la 
variétés des produits qui en sortent. Ainsi 
tout le pays déborde d'une activité trépi
dante et il est vraiment paradoxal que le 
mark polonais soit si déprécié à nos bourses. 
Rien ne justifie cette moins-value de la mon
naie polonaise. L'immense activité industrielle 
qui étonne le voyageur entrant en Pologne et 
la valeur d'acquisition du mark polonais à 
l'intérieur du p;iys dénotent le caractère fictif 
et éphémère de la crise du change. Le chô
mage est du reste à peu près nul en Pologne, 
où tout le monde est occupé et où la produc
tion et les exportations ne cessent d'augmen
ter. » 

Le distingué ingénieur français a terminé 
ses intéressantes déclarations en rendant hom^ 
mage à la grande prévenance des autorités 
polonaises à l'égard de la mission économique 
française et à la façon parfaite, « à l'améri
caine », dont a été réalisé le programme de 
visite établi par les Polonais pour leurs hôtes 
de France. 

Maurice TOUSSAINT. 

Quelques Jours 
en Galicie orientale 
L'une des parties de la Pologne que j'étu

diai avec le plus de soin avant la guerre, 
ce fut la Galicie. Les Polonais, aujourd'hui, 
appellent ce pays, plus volontiers, la Petite 
Pologne. Nous l'appelions en France, Pologne 
autrichienne. 

La partie orientale de la Galicie retint plus 
particulièrement mon attention. Allant ou ve
nant de Russie, j'eus maintes fois l'occasion 
de la traverser, d'en visiter les campagnes fer
tiles et aussi les villes, peuplées, en grande 
majorité, de Polonais et de juifs. 

Parmi ces villes, Tarnopol, Stanislawow, 
Kolomya, Strij et surtout Leopol me paru
rent en voie de progrès évident, et même très 
rapide, en ce qui concerne cette capitale gali
cienne dont la population atteignait déjà 
230.000 habitants au moment de la guerre. 

Cependant, la partie la plus orientale du 
pays, par son état écouomique peu développé 
encore, rappelait l'Ukraine russe ; on sentait 
que l'administration autrichienne, longtemps 

indifférente à l'égard de la population ru-
théno-polonaise de la Galicie Orientale, avait 
laissé cette province dans un fâcheux état 
d'abandon, et que malgré les efforts du gou
vernement local polonais depuis trente ans, 
la torpeur économique qui pesait sur le pays 
ne s'était pas encore dissipée. 

La guerre vint alors interrompre l'œuvre 
de civilisation entreprise par la Diète de Gali
cie, dans l'est comme dans l'ouest de cette 
vaste province de 8 millions d'habitants. Les 
armées russes, autrichiennes et allemiandes 
foulèrent le pays pendant quatre ans. Les 
noms de Tarnopol, de Buczacz, de Leopol, du 
Dniestr, de la Lipa, de la Lomnitza revinrent 
cent fois dans les communiqués. 

Les lignes de tranchées, les fils barbelés, 
les innombrables trous d'obus, les fermes et 
les villages ruinés, les gares, les usines et 
les ponts détruits attestent encore aujourd'hui 
l'ardeur de la lutte, la violence de l'œuvre de 
destruction. 

Le relèvement des ruines progresse assez 
vite cependant, et comme ces ruines sont 
loin d'être comparables à celles de nos dépar
tements du Nord, la Galicie Orientale mar
cherait de nouveau, et à grands pas, dans la 
voie du progrès où l'administration polonaise 
l'avait engagée, si la paix intérieure était 
mieux assurée et si la population ruthène ne 
subissait pas les excitations de meneurs révo
lutionnaires qui l'incitent à entrer en lutte 
contre le gouvernement polonais. 

La Galicie Orientale, surtout au delà de 
Leopol, compte une population rurale en ma
jorité ruthène, population qui se différencie 
fort peu, à vrai dire, de la population rurale 
polonaise, mais à laquelle les nationalistes 
ukrainiens s'efforcent d'inculquer un senti
ment particulariste hostile à la nation polo
naise, à côté de qui le peuple ruthène vit 
paisilîlement depuis le moyen âge. 

On n'a pas oublié que les régiments ruthènes 
de l'armée autrichienne, astucieusement ras
semblés autour de Leopol à la fin d'octo
bre 1918, quinze jours avant l'armistice, s'em
parèrent soudainement de la ville, d'où l'au
torité autrichienne avait éloigné, au préalable, 
les troupes polonaises dans une intention évi
dente. 

Après un moment de surprise, la popu
lation polonaise de Leopol se ressaisit et com
mença la lutte contre les troupes ruthènes. 
Bataille des rues, combats dans les maisons 
durèrent plusieurs jours, entraînant la mort 
de nombreux innocents. Grâce aux efforts des 
jeunes gens polonais, des collégiens et même 
des femmes polonaises, véritablement héroï
ques en cette occasion, la ville fut délivrée dee 
troupes ruthènes. 

! Mais, pendant cinq mois, ces troupes cer-
i nèrent la ville, la bombardèrent, détruisirent 
i plusieurs édifices publics et empêchèrent le ra

vitaillement de la population. La pacification 
de la Galicie Orientale ne fut accomplie que 
l'année suivante, après l'intervention des trou
pes polonaises. 

Bientôt d'ailleurs, la population ruthène, té
moin des excès du bolchevisme, comprit l'in-
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térêt qu'elle avait à demeurer sous l'admi
nistration polonaise. Au cours de l'invasion 
bolcheviste de 1920, elle ne fit pas cause com
mune avec l'envahisseur, et depuis lors, elle 
serait parfaitement calme, si une poignée 
d'agitateurs, étudiants, instituteurs et prêtres 
ne semait parmi elle des paroles de révolte. 

Ces propagandistes se servent volontiers 
de moyens brutaux. Il n'en sont pas encore 
au meurtre comme en Irlande (quoique déjà le 
maréchal Pilsudski ait été victime d'un atten
tat l'an passé), mais ils pratiquent l'incendie. 
Cet été des centaines de meules et de granges 
ont été brûlées intentionnellement. 

Le gouvernement polonais vient de publier 
partout que les incendiaires seront jugés par 
des tr ibunaux d'exception et passibles de là 
peine de mort. A Leopoi même, plusieurs 
explosions se sont produites dans des locaux 
appartenant à des propagandistes ruthènes. 
Ces explosions n'ont fait de mal à personne 
et il semble bien qu'elles aient été arrangées 
dans un but particulier, facile à comprendre. 

Elles se sont produites au moment oîi un 
délégué canadien (anglais) porte la question 
de la Galicie Orientale devant la Société des 
Nations à Genève. Elles ne peuvent faire de 
bien à la cause ruthène. 

Le peuple ruthène qui ne paie que des 
Impôts très modérés et qui, d 'autre part, ne 
fait aucun service militaire ne demande pas 
de changement à sa situation. Les agitateurs 
professionnels ont fort peu d'action sur lui, 
c'est pourquoi ils pratiquent eux-mêmes la 
propagande par le fait. 

La Diète de Pologne vient de voter un sta
tut autonomique pour la Qalicie Orientale 
qui donnera à la population ruthène les garan
ties administratives dont elle a besoin. 

Ce statut ne satisfera pas les agitateurs 
ruthènes, mais ceux-là ne seraient satisfaits 
que si la Pologne abandonnait les deux mil
lions de Polonais et de juifs qui vivent en 
Qalicie Orientale à la domination ruthène, et 
si la Galicie Orientale était proclamée indé
pendante. Impossibilités évidentes. Quant à 
livrer la Galicie Orientale à la Russie, les Ru
thènes ne le veulent pas. 

Georges BIENAIMÉ. 

L?Ure de Cracovie 
Il y a très peu de Français qui connaissent 

Cracovie et pourtant c'est une ville qui vaut la 
peine d 'être connue, non seulement au point 
de vue politique, puisque c'est Cracovie qui 
nous donne en ce moment la plupart de nos 
hommes d'Etat, mais aussi et surtout au point 
de vue intellectuel, historique et artistique. Il 
y a dans la rue Slavkowska 32, la « Société 
des Amis de la France » avec son président 
le professeur Morawski et le D'' Thadée Stry-
jenski, qui ne demandent pas mieux que d'ai
der de leurs conseils chaque Français désireux 
de visiter Cracovie. Et la saison d 'automne 
est presque toujours très belle dans cette ville. 
Les montagnards des environs, « plus près 
du ciel — comme on le dit ici — pour voir 
ce qui s'y passe », disent que l 'automne de 
cette année sera long et beau. Et on sait 
comme les peintres paysagistes affectionnent 
les paysages d 'automne, éclairés d 'un pâle 
soleil et embellis de ces mille teintes de feuilles 
fanées et d 'herbes desséchées. Les peintres 
français devraient venir en touristes à Craco
vie, comme font les Anglais et Anglaises tou
ristes qui inondent la France pendant la belle 
saison. Les Anglais aussi ne connaissent pas 
pour la plupart la langue du pays où ils dé
barquent, mais ils ne s'en « font pas » et 
finissent toujours par se tirer d'affaire. Du 
reste, le Consul de France à Cracovie (rue 
Potocki 8), aidera facilement ses compatrio
tes à trouver des interprètes, car il y a beau
coup de Polonais comprenant et parlant le 
français. 

Ils verraient, ces Prançais, débarqués à Cra
covie, une ville très vieille, remplie de mai
sons, de bâtiments, de monuments et d'égli
ses t rès anciens, entourée comme d'une cein
ture de jardins, qui remplacent maintenant 
les vieux remparts. Le tout dominé par le 
vieux château royal où dorment tous les rois 
de Pologne. 

A dire vrai ils ne dorment pas tous au 
Wav/el. Il y en a qui sont morts en exil, 
comme Boleslas le Hardi, excommunié pour 
avoir tué dans un moment de fureur l'évê-
(que de Cracovie, saint Stanislas, et allant 
finir ses jours comme simple serviteur dans 
un couvent de Hongrie. L'église, où le roi 
Boleslas tua Saint Stanislas au xi'= siècle, se 
trouve toujours au pied du Wawel et il y a 
auprès une piscine, où, d 'après la légende, 
le corps du saint évêque a attendu, gardé 
par des aigles, sa sépulture. Des foules de pèle-' 
rins viennent le 8 mai, jour de Saint Stanis
las, prier ce grand saint, et ceux qui ont des 
maladies d'yeux se lavent le visage dans la 
piscine, dont l'eau, dit-on, est miraculeuse. 
Peut-être est-elle miraculeuse — il y a tou
jours la foi qui sauve — mais ce qui est 
certain, c'est que le jour du grand pardon 
elle est d 'une saleté repoussante.. . Dans la 
crypte de cette église, qu 'on nomme «l'église 
sur le rocher», on enterre maintenant tous 
nos grands patriotes, les Polonais, qui ont 
bien mérité de la patrie. 

Notre grand écrivain Sienkiewicz entre autres 
y repose. 

Il y a aussi le roi Jean-Casimir Waza, qui 
n 'est pas enterré au Wavi^el, puisqu'il est mort 
en France et repose à Paris dans l'église de 
Saint-Germain-des-Prés. Le roi Stanislas Lesz-
czynski, mort à Lunéville, repose à Nancy et 
notre dernier roi Stanislas-Auguste Ponia-
towski est enterré à Saint-Pétersbourg. C'est 
du reste la seule récompense qu'il reçut de 
la Russie, pour n'avoir pas su refuser sa signa
ture au partage de la Pologne. Mais le reste 
de nos rois ont leurs tombeaux en marbre 
rose au \X''a\vc!. 

Cracovie est donc rempli de beaux ves
tiges d 'un glorieux passé et tous ceux, dont 
les goiits diffèrent de ceux des nouveaux 
riches, devraient venir ici, pour apprendre à 
connaître et à aimer la Pologne. 

C. de IzYCKi. 

BULLETIN 
(Agence Télégraphique de l'Est.) 

« Ajencja Telegrafîczna'Wschodnia » 
8, avenue Montaigne. 

L e s r e l a t i o n s c o m m e r c i a l e s 
e n t r e l a P o l o g n e e t l ' A u s t r a l i e . 

Nous apprenons qu 'une société polono-aus-
tralienne a été dernièrement fondée à Sidney 
sous la raison sociale de « Polono-Australian 
Company Ltd », au capital social de 20.000 
livres sterling. Cette société a pour but l'éta
blissement de relations commerciales entre la 
Pologne et l 'Australie et se propose la création 
d e nombreuses agences ayant pour tâche l'in
troduction des produits polonais sur les mar
chés australiens. 

Parmi les produits polonais les plus recher
chés en Australie nous relevons : a) les lai
nages, les cotonnades et la soie artificielle ; 
b) les meubles, particulièrement en bois re
courbé ; c) les plaqués, les frises de parquets 
et les douves ; d) bois de construction ; e) le 
ciment ; / ) les produits de céramiques, la ver
rerie et la porcelaine ; g) les produits pharma
ceutiques ; h) les produits de l'art décoratif, 
les broderies, les dentelles, etc. 

De son côté, la société polono-australienne 
se charge de la fourniture en Pologne des 
matières premières telles que la laine brute, 
les métaux, les colorants, les peaux de lapins 
ainsi que les graisses animales et végétales. 

L e s é l e c t i o n s l o c a l e s en H a u t e - S i l é s i e . 
Les élections à la diétine de la Haute-Silé-

sie se sont déroulées dans l 'atmosphère d 'un 
calme absolu. C'est le « Bloc National » avec-
Korfanty en tête, qui détient la première place, 
ayant obtenu 90.000 voix. Ensuite viennent 
les listes du parti socialiste (40.000), des ou
vriers nationaux (36.000), des populistes 
(4.000), des communistes (3-000), et de toutes 
les listes allemandes réunies (total : 88.000). 

L a P o l o g n e e t l a B a n q u e d A u t r i c h e . 
L'encaisse-or de la « Caisse territoriale des 

prêts » (Banque d 'Etat polonaise) sera renfor
cée prochainement par un versement en es
pèces assez important. En vertu d'une con
vention entre les Etats successeurs au sujet 
de la répartition des biens d'Etat de la monar
chie austro-hongroise, la quote-part de la Po
logne au fonds de la Banque autrichienne 
s'élève à 16.500.000 courounes-or, dont 7 mil
lions 500.000 seront versées immédiatement 
après la ratification de l'accord en question 
par les Etats intéressés. 

Une s o c i é t é I t a l o - p o l o n a i s e à T u r i n . 
Une société d'amitié italo-polonaise vient 

d 'être fondée à Turin grâce à l'initiative du 
consul polonais M. Attelio Begey. Le profes
seur Giovanni Vudari a été élu président de 
la société ; le poste de vice-présidente a été 
confié à Mme Cristina Agosti. Au cours de 
la première séance furent élus membres d 'hon
neur : MM. Ladislas Mickiewicz et l 'organisa
teur de l 'armée polonaise en Italie, le colonel 
Dienstl-Dombrowa. 

Discours prononcé à Strasbourg 
par le prof. Krzysztalowicz, 

doyen de la mission des 
médecins polon^ 

Mesdames, Messieurs, 

Vous comprendrez parfaitement la profonde 
émotion que nous avons éprouvée, en tant 
que Polonais, à notre arrivée en Alsace-Lor
raine, que nous avons la grande joie de voir 
libre, pour la première fois et rendue à la 
mère Patrie. 

L'analogie de l'esclavage de l'Alsace-Lor
raine avec celui de la Pologne, — notre es
poir qtie lorsque vous récupérerez votre 
liberté, celle-ci nous sera aussi rendue, — les 
mêmes souffrances subies sous la férule enne
mie, voilà les raisons pour lesquelles nos 
cœurs battent à l'unisson avec les vôtres, et 
pour lesquelles nous n 'avons pas besoin d e 
longs discours pour nous comprendre. 

Notre séjour parmi vous évoque des sen
timents et des impressions difficiles à expri
mer, mais toujours empreints d 'une immense 
satisfaction de pouvoir nous retrouver libres. 

Permettez donc que, sans longue phraséo
logie, je me fasse ici le porte-paroles de mes 
collègues, pour vous remercier d e votre si 
bienveillante et fraternelle hospitalité, en vous 
souhaitant le développement constant de la 
science et d e la culture de votre admirable 
pays rattaché pour toujours à la grande et 
noble France, sous son étendard tricolore. 
Vive l'Alsace-Lorraine ! 

EMPRUNT POLONAIS 1920 BONS 4 % 

lOr Hrage d*un million 
du 30 septembre 1922 

âméfo gagnant ; 8 4 9 . 1 3 7 
bourse de Varsovie: 1550—1570 mp. 
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Bruay (Pas - d e - Calais). 
Zagroda gôrnika polskiego (Cité 16). 

M E M E N T O 
Francja, Galicja Wschodnia — i inné 

sprawy. 
Paryski Temps w numerze ozwartkowym po-

swiçciî drugii. poiowç swego artykulu wstçpnego 
p. t. « P o l s k a i G a l i c j a W s c h o d n i a » 
sprawie samorzEidu trzech naszych wojewodztw 
pohidniowo-wschodnioh, uchwalonego ostatnio 
prze2 Sejm polski. 

Temps sfresïcza pokrôtcè uohwalony saino-
rzE d̂ i poddaje go kryiyce, a zarazem oswietla 
jegp donioslosô z punktu widzenia miçdzynaro-
dowego, a wiçc z punktu polUyki europejskiej 
Wywody swoje poswiçca péioficialny organ 
francuski historycznym tytutom Polski do Gali-
cji Wschodniej, a przedewszystkiem ostatniemu 
z nich, a mianowicie zaprowadzeniu tam ladu, 
porz^dku i bezpieczenstwa po upadkii mizer-
nych «rz^dow ukrairiskicb» Petruszewicza. 

«Rezultaty osi^gnlçte (przez rz^d polski) — pi-
sze Temps, w uzupelnieniu wszystkich argu-
mentôw tiistorycznych usprawiedliwiajq wt^cze-
nie de jure léj staroxytnej prowincji (polskiej) 
do nowego paiistwa polskiego.» 

«Statut dla Galicji Wschodniej — czytamy da-
lej — przyznaje Rusinom wszystkie gwarancje 
polityczne i religijne, ktére mozna pogodzic z 
bezpieczenstwem panstwa polskiego. 

«Nie mozna zaprzeczyc, ze ten statut zabez-
piecza w zupelnosci poszanowanie dla mniejszo-
sci narodowych i ze w ten sposôb czyni zadosô 
stusznym troskom mocarstw. 

«Daj^c dowôd llberalizmu i szczerego poczu-
cia sprawiedliwosci, Polska usprawiedliwia rô-
-wnoczesnie zaufanie, j ak iewnie j polozyjy mo-

carstwa i ludnosc odzyskanych prowincyj. W 
ten sposôb ulatwia rozwi^zanie delikatnego pro-
blematu Galicji Wschodnie] w duchu i wlasnego 
pokoju wewnçtrznego i pokoju powszechnego. 
Trzeba jei oddac poohwalç, ze w tym duchu na-
prawdç liberalnym umacnia wlasny byt niezale-
zny, w posrôd niezliczonychtrudnoscl, jakie na-
strçcza reorganizacja polityczna i administraoy]-
na panstwa. 

Opinja polska moze i musi sîowa powyzsze 
[joloflcjalnego organu francuskiego przyj^é z 
wdziçcznosci^. Uprawniajév one do spodziewania 
sic, ze na wypadek ewentualnyoh trudnosci, sta-
wianych nam w tej sprawie ((sk£!.din:id», decydu-
j^oe sfery francuskie nie zaprij sic powyzszego 
oswiadczenia Temps'a i s\v% decyzjç potrafi^ od-
powiednio zaakcentowac. 

Aie czytaj^c te, tak sluszne i sprawledliwe a 
przyjazne slowa, nie podobna nam opçdzié sic 
mysli, ze o ile w kwestji naszego stanu posiada-
nia w dorzeczu gôrnego Dniestru, mozemy li-
czyc na Francjç, to nie od kogo innego, jak od 
niej w pierwszym rzçdzie wyczekujenay potwier-
dzenia Traktatu Ryskiego, zapewniajjjcego nam 
stan posiadania wzdluz naszej granicy wschod
niej od slrony Sowîetdw. Takie nieuznanie do-
tychozas naszej granicy wschodniej, to wlasnie 
jedna z owych «niezliczonych trudnosci», o kt(5-
rych môwi Temps. Nie s^dzimy, aby P'rancja nie 
uczynila wszystkiego, co w jej mocy, aby nam 
owych trudnosci uchylié. 

K. MIR. 

K. M I R . 

Mapa Charla polskiego robotnika we Francji 

Czçsc trzecia konwencii poswiçcona jest kon-
traktowaniu zbiorowemu i taki tez nosi tytut. 
Obsjmuje ona artykuly od H-go do 14-g6. (Do-
l^cz'one artykuly 15-ty 116-ty odnoszfj sic do czego 
innego.) 

Ta czçsé konwencji, rôwnle wazna, jak po-
przednia, ktdra môwiia o emigracji jednostko-
wej, naogôl byla latwiejsza do uîozenia. Wynika 
to z natury kontraktowania zbiorowego, ktôre 
dokonuje sic w scisle okreslonych ogniskach pod 
kontrol^ wladz. 

IX. 

Przypatrzmy sic po kolei przepisom tej czçsci 
konwencji. 

Art. 11-1y powiada ogôlnikowo, ze Polska i 
Francja zezwalaj^ na kontraktowanie zbiorowe 
na swych terytorjach na rachunek przedsiç-
biorsiw kraju drugiego. 

Art. 12-ty wchodzi juz w szczegôly. Bo oto 
panstwo, ktôre dostaroza robotnikôvv, decyduje, 
gdzie na jego terytorium odbywa sic kontrakto
wanie zbiorowe. Jak wiadomo, w Polsce takiemi 
centrami s^ Poznan i Oswiçcim. (Dawniej byl 

Poznan i Czçstochowa) Przeniesienie centrum 
werbunkowego z Uzçstochowy do Oswiçcimla 
wskazywaloby na to, ze powazna czçéc robotni-
kôw za kontraktami zbiorowymi rekrutuje sic z 
Malopolski. W dalszym ci^gu powiada ten arty-
kul, ze panstwo, ktôre biorze do siebie robotni-
kôw, w pratyce wiço F'ranoja, decyduje, dokq,d 
majEj byc skierowni robotnicy. Z punktu widze
nia pravvnego, to postanowienie jest bez zarzu-
tu, gdyz jest rzeczfi zupeinie jasuf), i sluszn^, ze 
pracodawca rozstrzyga o tem, gdzie skieruje 
potrzebnych mu robotnikôw. Idzmy dalej. To 
postanowienie konwencji poci^ga za sob^, logi-
cznie, ze robotnik nie ma prawa'wyboru swego 
miejsca pracy i musi pracowac tam, gdzie go 
skieruje wladze emigracyjne francuskie. Jesz-
cze inaczej sic wyrazajqc, robotnik, podpisawszy 
kontrakt na pracç w takiej kopalni, lub u ta-
kiego czy takiego gospodarza rolnego, musi w 
mysl konwencji pozosfaé na miejscu swej 
pracy. Latwo zrozumieé, do czego zmierzamy. 
Zmierzamy do zapytania : a co sic dzieje, jezeli 
robotnik z jakichkohviek wzglçdôw uwaza, ze 
w mieiscu, dokcjd go skierowano, jest mu i l e? 
Widzimy jasno, te konweucja nie porusza zu
peinie tej kwestji. A tymezasem sprawa jest 
pierwszorzçdnej doniostosci. Z kilkuletniego 
doéwiadczenia widzimy, ze jedn^ z palq.oych 
spraw wychodztwa jest wlasnie ta sprawa do-
trzymywania kontraktôw. 

Wiemy wszyscy, a przynajmniej biuro dla 
spraw emigracyjnych, wie dobrze Polonia, ze 
cingle zdarzaj^ sic ze strony robotnikôw pol-
skich we Francji wypadki zrywania kontraktôw. 
Niemamystatystykitychwypadkow, nieumiemy, 
na razie przynajmniej, powiedziec, jaki procent 

. robotnikôw nie dotrzymuje kontraktôw. Mamy 
wrazenie, ze tyoh wypadkôw w stosunku do 
ogôlnej liczby wychodztwa jest nie wiele. Aie 
nawet chocby ich bylo nie wiele, dowodz.'^ one, 
ze jednak t^ sprawy powinno sic zaj;i6. 

Jak we wszystkich wypadkach podobnych, w 
dotychczasowych naszych artykulach o konwen
cji, tak i w tym, staramy sic wypowiadac mozU-
wie jasno i bez zadnych ogrôdek. Kierujemy 
sic w tym wzglçdzie dwoma pobudkaml. 
Najprzôd pragniemy, aby nasi robotnicy znali 
nawskrôs tç konwenojç, jako podstawç prawn^ 
ich pobytu we Francji, powtôre choielibysmy, 
aby nasze wladze polskie w kraju, te, ktôre a% 

\ powolane do opieki nad tem wyohodztwem, w 
tych naszych uwagach choiaty sic dopatrzed 
skromnych wskazôwek, pochodzacych od orga
nu, ktôry pracuje w interesie wychodztwa, a na 
tle jaknajîepszych stosunkôw franko-polskich, 
organu, ktôry w miarç swych bardzo skromnych 
érodkôw, sledz^c jaknajuwazniej zycie cpra? 
wiçcej wzrastajqoego wychod:Jtwa, obserwujé 
bacznie, co sic tu dzieje, kazde niedomaganie 
sygnalizuje, bo pragnie, aby wszystko bylo 
jaknajlepiej, i dla samych robotnikôw, i dla 
wzajemnych stosunkôw obu narodôw. 

Po tych kilku slowach wrôômy do naszego 
przedraiotu. Tak, jak nam sic ta rzecz przedsta-
wia, art 12-ty konwencji jest pewnem ograni-
ezeniem w stosunku do robotnikôw polskich. 
Jest niem dlatego, bo môwi : musicie pracowaô 
tam, gdzie w mysl konwencji i podpisanego przez 
was kontraktu skierujî^ was wladze francuskie, 
aie nie môwi ani slowem o tem, co sic ma stac, 
kiedy robotnik ujrzy, ze mu tam dzieje sic zte. 
Tutaj jedna uwaga. 

Môwimy i mamy na mysli tylko takie wypadki, 
gdzie rzeczywiécie warunki pracy w praktyce 
nie odpowiadajf!. robotnikowi, to jest, gdzie wina 
lezy po stronie pracodawcy. Oczywlécie zdarza 
sic, ze robotnicy zrywajjj kontrakt bez winy ze 
strony pracodawcy, albo wskutek przyczyn 
blahych. W takich wypadkach (a widzieii.smy 
takie wypadki) oczywlàcie wina zerwania kon
traktu spada na robotnika i nie moie on mieé 
pretensji do nikogo za nastçpstwa. 

Aie chooiazby si§ byl zdarzyi jeden wypadek, 
gdzie robotnikowi bylo zle, a nie môgl on nie 
poradzic, bo konwencja môwi: pracuj tam, gdzie 
ciç kontrakt poslal, chociazby tylko, jak powia-
damy, byl jeden taki wypadek sic zdarzyi, juz 
taki jeden wypadek dowodzi, ze konwencja ma 
powazny brak, bo nie powiada nie, co w takim 
wypadku nalezy czynic. 

Zycie codzienne nie pyta, co tam napisano w 
konwencjach. Warunki codzienne, powtarzaj^ce 
sic stale, sprawiaj^, ze robotnik, nie pytaj^o o 
kontrakt, zrywa go samowolnie i opuszcza miej-
sce pracy, narazajqc siebie na szukanie nowej 
praoy,apracodawcçoczywiscierôwniez na straty, 
bo go pozbawia pracownika, nierez moze w mo-
mencie krytyoznym. Z jednej strony i z drugiej 
nastçpuje slusznle zrozumiane rozgoryczenie. 
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za pracodawcf). jest prawo i konwencja, za robo-
tnikiem jego krzywda. Kto ma rzecz zalatwic, 
kto ma sprawç rozstrzygn^c? 

Sam fakt, ze sic powie, iz robotriik nie miat 
racji i musi ponosié konsekwencje, nie wystar-
cza. I dlatego tez powiadamy jeszcze raz; ze na 
tym punkcie konwencja ma bardzo powazne 
braki. 

Powrôcimy jeszcze do tej saraej kwestji w na-
stçpnym numerze. 

{Ciqg da.lszy nasl^pi.) 

Jeneral Sikorski 
o swojej podrôzy 

Szef polskiego sztabu jeneralnego jen. Si
korski w czasie swego pobytu w Paryzu, scha-
rakteryzowat w nastçpujqcy sposôb celé i do-
tychczasowe wyniki swojej podrôzy. Od czasu 
wizyty marsz. Pitsudskiego i jen. Sosnkowskie-
go we Francji tj . od pocz^tku roku zeszlego, 
nie byly prowadzone zadne rozraowy natury 
zasadniczej w sprawie przymierza wojskowego 
polsko-francuskiego, caly szereg kwestyj wy-
magat zatem wyczerpujqcego omôwienia. 

W czasie pobytu mego w Paryzu prowadzç i 
prowadzic jeszcze bçdç rozmowy na ten temat 
ze sferami kierowniczemi l'rancuskiemi, staraj^c 
sic jednoczesnie o ustalenie pogl^d6w w dzie-
dzinie teoretyczinej i praktyoznej, zwiedzajqc 
centra wyszkolenia, szkoiy wojskowe, zaklady 
przemyslu wojennego itp. W przyjçciu, jakiego 
tu doznalem, nader serdecznem i szczerem, 
widzç nietylko dowôd sympatji, aie i waloru 
jaki przypisywany jest armji polskiej. 

Celem mojej podrôzy bylo rôwniez uczestni-
czenie w pierwszych po wojnie wielkich mane-
wrach francuskich, maj^cych za zadanie stwo-
rzenie « armji jutra », skrystalizowanie doswiad-
czen, wyniesionych z wielkiej wojny. Manewry 
te byty niezmiernie ciekawe. Rezultaty ich s<̂  
zupetnie dobre, stwïerdziôprzytem muszç, ze na 
polu techniki wojskowej Francja przoduje w 
dalszym ci^gu. Zwiedzalem rôwniez zakiady 
wojskowe, w ktôrycii odbywajq, studja oficero-
wie polscy w liczbie 32. Zaznaczam z zadowo-
leniem, ze przelozeni wyrazili sic o nich z naj-
wyzszem uznaniem. 

i^obyt oficerôw polskich za granicq, prôcz 

korzysci, ktôr^ przynosz^ naszej armji, ma duze 
znaczenie pod wzglçdem propagandowym. Ze 
strony wladz wojskowych traktowani s^ jak 
najlepiej. Co do dalszego programu pobytu mego 
za granicq. to po wizycie w Londynie udajç sic 
na zaproszenie sztabu jen. belgijskiego, na trzy 
dni do Brukseli, poczem znôw powraoam do 
Paryia — okolo 11 patdziernika. W tym czasie 
mam zamiar ztozyc uroczyscie wieniec na gro-
bie nieznanego zolnierza, jako oznakç holdu dla 
armji francuskiej. Otrzyraalem rôwniez zapro
szenie do Wtooh, niestety brak czasu nie pozwa-
la mi na przedluzenie mojej podrôzy i 14 paz-
dziernika bçdç w Warszawie. Powtarzam, iz z 
wynikôwdotychczasowyeh mojej podrôzy jestem 
zupeinie zadowolony. 

Program drugiego dnia pobytu jenerJa Sikor-
skiego w Londynie obejowal ïustracjç drugiego 
pulku gwardji pieszej 1 pulku klrasjerôw konnej 
gwardji, stacjonowanej w Londynie, oraz kadr 
wyszkolenia rekrutôw gwardji. Calera przyjç-
ciem, ktôre miato oharakter niezwykle podnio-
siy, kierowal dowôdca londyiiskiego okrçgu 
wojskowego. Jen. Sikorski byl wielokrotnie 
przedmiotem serdecznych owacyj. 

Podczas interwjewu udzielonego przedstawi-
cielom prasy, jeneral Sikorski wyrazil ubolewa-
nie z przebiegu swojej wizyty w Londynie, oraz 
zal, ze krôtkoéc pobytu nie pozwoliia mu zapo-
znac sic z ekonomiozn^ sytuacjij Anglji. Czy-
ni^c aluzjç do rozmaitego rodzaju trudnosci, 
jakim Polska musi stawiô czolo, jen. Sikorski 
podkreslil, ze Polska potrzebuje pojîoju i pragnie 
go z glçbi serca. Polska w chwili obeonej 
rozwija sic coraz wspanialej, zwiaszcza w dzie-
dzinie rolnictwa. Armja sowiecka — môwil 
jeneral Sikorski — stanowi wieikie niebezpie-
czeristwo dla Polski, ktôra w razie zaatakowa-
nia musiaiaby sic broniô. Wreszcie wspomnial 
jen. Sikorski, ze szef wielkiego sztabu angiel-
skiego przyrzekl mu odwiedzic Polskç, przy 
pierwszej nadarzaj^cej sic sposobnosci. 

101 Ci^gnienie Miljonôwki 
z dnia 30 wrzesnia 

z kota wryszedi numer 

849 J 37 
na gieldzie warszawskiej : 1550—1570 mp. 

Robotnicy polscy we Francji 

Konferencja Sokotôw z pôlaocnej F r a n c j i . 
Sokôl w Lallaing zwoluje wszystkie Zarsi^dy 

gniazd sokolich z pôlnocnej Francji na konferen-
cjç w Douai (Nord), ktôra odbgdzie sic w nie-
dzielç, dnia 15 pazdziernika, o godz. 1 i pôl po 
poludniu. rue Belain nr. 40. Celem konferencji 
ozywienie okrçgu sokolego w pôlnocnej Francji. 
Wszystkich prezesôw uprasza sic o przywlezie-
nie spisôw czlonkôw. 

Szymon Hulalka, prezes Sokoïa w Lallaing, 
Lallaing, par Raches (Nord), 274 rue des 

Basses Rivières. 
Franciszek Mackowiak, sekretarz. 

Sokôt W L a l l a i n g s w e m u druho-wl. 
Sokôl w Lallaing zasyia swemu Druhowi, ka-

pitanowi oddziatu pilkinoznej, Janowi Brzozow-
skiemu i pannie Agacie Golikôwnie, w dniu ich 
Slubu, 7 pazdziernika b r., jaknajserdeczniejsze 
zyczenia. Mtoda Para niech zyje! 

Szymon Hulalka, prezes. 
Franciszek Mackowiak, sekretarz. 

P. S. Polonia przyl^cza sic z calego serca do 
zyczeiî SokoJa dla mlodej pary. 

Fi l ja St. Et ienne s w e m u p r e z e s o w i . 
Filja Zwi^zku Robotnikôw Polskich we Fran

cji, w Saint Etienne, zasyia swemu prezesowi 
Z . R . P . we Francji, Franciszkowi Dudziakowi, 
serdeczne zyczenia z okazji Jego Imienin, aby 1 
nadal, jak dotad kierowal Filjq, ktôra z dnia na 
dzieii podnosi sic i rozwija. Prezes Franciszek 
Dudziak niech zyje! 

P. S. Serdeczne zyczenia rôwniez od Polonii. 
é m i e r c robotnika po lsk iego . 

W szpitalu w Creusot (Saône et Loire) zmarl 
35 letni robotnik polski, Bronisiaw Kajsiewicz, 
wskutek nieszozçsliwego wypadku przy pracy 
w fabryce. W dniu H sierpuia s. p. Kajsiewicz. 
dostal sic miçdzy dwa wagony i doznal zgniece-
nia klatki piersiowej. Przywieziony do szpitala, 
doznal polepszenia, aie wskutek kompllkacj'j, 
zmari obecnie. 

Przy zmianie adresû prosimy nadsylac mar~ 
kami poczlowemi 75;centimô-w na druk nowych 
opasek. 

Rozszczepienie osobowosci 
(Dokonczenie.) 

Po niejakim atoll czasie osobowosô wlôrna 
znowu zaczçla sic ukazywac i pewnej nocy za-
komunikowaia, ze wkrôtce odejdzie, lecz na jej 
miejsce ukaze sic osobowosô trzecia. Po tem o-
znajmieniu Aima wpadla w stan giçbokiego om-
dlenia, ktôre trwalo kilka godzin. Gdy swiado-
mosc wrôciia, powstala nowa, trzecia z rzçdu 
Oïobowosc. Nazwala sic ona «chtopcem» i po-
wiedziala, ze przychodzi pomagac osobowoéci 
pierwszej. «Chiopak» powoli przyzwyczail sic do 
rolizony, matki, gospodyni. Ôsobowosc ta (N. 3) 
nie posiadala tej wiedzy, co N. 1., to jes t nie 
znala jçzyka iaciiiskiego, matematyki, filozofji i 
niektôrych innych galçzi wiedzy, zdobytych w 
szkole, lecz posiadala nadzwyczajn^ pamiçô, cy-
towala cale ustçpy z Biblji, Walter-Scotta i in
nych. Interesowala sic wspôlczesn? literaturq, 
muzykq, sztukij, aie tez chçtnie spelniata i obo-
wi^zki gospodyni. Czasami N. 3 tracila zupçinie 
sluch, lecz wtedy wykazy wala nadzwyczajnq zdol-
nosc rozumienia tefo, o czem inni môwiîj, ob-
serwujqc tylko ruchu warg. Osobowosô N. 1 i 
N. 2 tej zdolnosci woale nie posiadaly. 

Osobowosô trzecia wiedziata o istnieniu in
nych jaZni, lubila je i ze szczegôlnem panowa-
nîem odnosila sic do osobowosci pierwotnej. 
N. 2 i N. 3 zawsze pomagaiy ospbowoéci pierw
szej i pragnçly, aby ona jaknajprçdzej powrôcila 
do zdrowia. 

W danym wypadku, jak widzimy, nowo pow-
staie osobowosci zyjït w harmonji z «ja» pierwo-
tnera, lecz bywa i tak, ze one walcz^ z nim i ze 
sobjj. Tak np, slynny uczony amerykanski, Mor-
ton Prince (La dissociation d'une personalité, tr. 
de l'anglais par R. et I. Ray, 1911 r.) leczyl pa-
cjentkç Miss Beauchamp, u ktôrej rozwinçly sic 
4 osobowosci, przyczem trzecia — Sally albo 
«Djabel» walczyla i cingle dokuczaia pierwszej. 

to jest Miss Beauotiamp, a czwart^ nazwala 
«Idjotk^» 

W warunkacti prawidlowych przeobrazenia 
osobowosci odbywaj^ sic zwykle drogîv bardzo 
powolnîi, a poniewaz zmiany te SEJ niezmiernie 
maie i zostajq natychmiast wcielone do systemu, 
ktôry nazywamy naszq «jaini^», stajq sic dla sa-
moobserwacji prawie niedostrzegalne. Z tego 
wiçc zrôdla pochodzi ziudzenie tozsamosci na-
szego «ja>. 

Wiemy jednak, ze i w normalnym rozwoju 
czlowieka nadchodzq chwile, kiedy pod wply-
wem nowych, nie zlewajî^cych. sic harmonijn'ie 
z poprzedniemi stanami wrazeh, osobowosô za-
czyna si§ jakby chwiac. Chwile takie n. p. pow-
staj<v u osôb nieuswiadomionych w okresie doj-
rzewania piciowego, menstruacji i innych. 

Powazniejsze zmiany osobowosci zachodzEj je
dnak dopiero wtedy, gdy czynnosci organôw zy-
cia roslinnego i môzgu ulegn^ wiçkszemu zabu-
rzeniu. Wtedy poezucie naszej jaini albo zmie-
nia sic gruntownie, albo nawet zanika zupelnie. 
Chory K. Oesterreich powiada, ze wszystko wy-
konuje mechanioznie. Gdy n. p. pisze, to zdaje 
mu sic, ze nie on, lecz ktos inny porusza jego 
rçk^. Chory Bala môwi, ze osobowosô jego zu
pelnie zanikla. oUmarlem dwa lata temu», a ta 
rzecz (to jest sam pacjent), ktôra jeszcze istnieje, 
nie nie wie o dawnem «ja». Pewien zolnierz, ra-
niony ciçzko pod Austerlitz, uwazal siebie od 
czasu bitwy za zmarlego. Gdy go pytano, co po-
rabia, odpowiedzial : «ohcesz pan wiedziec, co 
robi ojciec Lambert? Juz nie zyje, kula arma-
tnia go zabila. To, co pan widzisz (wskazuje na 
siebie), jest jakas kiepska maszyna». 

Chorzy tego rodzaju wyrazaj^ sic prawie zaw
sze obrazowo, z ich jednak powiedzeh (co w pe-
wnym stopniu potwierdza badanie przedmioto-
we) wynika, zc oni nie czuj^ normalnie swego 
ciaia i dlatego zdaje im sic, ze sq, Izejsi od gazu, 
ze umarli i t. p. 

Osobowosô nasza, môwiijc ogôlnie, jest synte-
zii dwôch czynnikôw: 1) poczucia ciala i 2) pa-
miçci, ktôra iqczy chwile obecnej naszej jaiéni z 
jej momentami poprzednimi. 

W cytowanyoh na pooz<itku tej pracy przy . 
kladach mamy do czynienia z zaburzeniami funk-
cjonalnemi jednego i drugiego czynnika, lecz 
punkt ciçzkosci spoczywa na drugim. 

Cechf̂  charakterystycznit umyslu liormalnego 
jest to, ze éwiadomosc kazdego momenlu aktu-
alnego wie o procesach duchowych przynaimniei 
ohwil ubieglych. W niektôrych jednak choro-
bach duchowych i stanach hypnotycznyoh cia-
glosc taka urywa sic. Powstaje - wyrak jao sie 
obrazowo-sytuacja , jak gdybysmy nagle jedn^t 
wstçgç wkinematografie zamienili Inna. Staa 
taki technicznie nazywa sic dysocjacja swiado-
mosc]i. Dysocjacje mog;i byc wspôiczesne lub 
nastçpcze, dotyczi^ prawie wszystkich funkvi zy-
cia psychicznego i posiadajjj najrôznorodniejsze 
stopnie zlozonosci. W wypadkach prostszych 
osobnik zapomina tylko wyrazy, ma zwçzone 
pôle swiadomosoi, w bardziej skomplikowanych 

7nti7,l^''^''-°^^^"'T °̂ ^® P°'« ^wiadomoéci, powodujcic roznego typu zmiany osobowosci. 
Obserwacje khniczne i badania eksperymen-

i n ^ t J ^ N ^ T I ' ' ^ hypnotyzmu, roztargnienia i 
in.) wniosly do tej ciemnej, a tak bardzo cieka-
wej dziedziny juz sporo swiatla. Metoda hvpno-
tyczn^ n. p. mozna odtworzyc eksperymentalnie 
prawie wszystkie zmiany chorobowe osobowo
sci 1 t^ drogq udaje sic takze w wielu wvDad-
kach wymienione choroby leozyô. 

Sztuczne i patologiczne rozszozepienia osobo
wosci wykazujfv dowodnie, ze chociaz w warun-
kach normainych zycie duchowe przebiega pod 
znakiem ijednosci swiadomoéci» i «tozsamosci 
jazni», w rzeczywistosoi dusza nasza jest bardzo 
ziozonym organizmem, ktôry moze ulegaô roz-
przçzeniu i wtedy poszczegôlne procesy psvchi-
çzne nie tworzî^ harmonijnej calosci, lecz rozwi-
]aj^ SIC w rôznych kierunkach samodzielnie 

lylko takie pojraowanie duszy pozwalanam 
zrozumieô psychologjç ob^kan/ch^ n S nor-
t " z S m ' ''^''' ^^y^^°'^"« «"geBtJEt lUb̂  hypno^ 

(Nowa Reforma.) ^ p^y.^|^._ 



N'>4t POLONIA 

Szkice o Japonji 
Go Japonja juz zrobila dla Polski 

napisal Dr. St. W a l i c t i , 
byty kierownik Konsulatu Polshiego we Wta-

dywoslohu. 

Glôwny Zarz^d japoiiskiego Ozerwonego Krzy-
za w Tokjo zawiâdomit nasze Poselstwo o swej 
decyzji, zgodnie z ktôrq. 400 sierôt i opuszczo-
nyoh dzieci polskich, majq byé przewiezione ko-
sztem japoiiskiego Ozerwonego Krzyza z rôznyoh 
miejsc Syberji do Gdanska w czasie jaknajbliz-
szym. 

Przejazd ma nastî^pic dwiema partjami: na 
statku aAtsula Maruo i na statku «Katori Maru». 
Koszta przejazdu su obliczone na sumç 189.000 
jenôw, co stanowi okolo 95 tys. dolarôw amery-
kaiiskich. 

Tak hojny a nieoczekiwany dar spoleczehstwa 
japonskiego dla Polski kaze przypomnieé, ze je-
szoze niedawno 370 polskich dzieci sierôt i nie-
sierôt, byly przez wspomniany wyzej japonski 
Czerwony Krzyz przy jaknajserdeczniejszym 
wspôludziale wladz japonskichwojskowych i cy-
wilnych przewiezione z Wladywostoku do jed-
nego z najlepszych sierociiîcôw japoriskich w 
Tokjo, tara karmiono i pojono je do czasu wy-
slania ich w dalszq. drogç do kraju przez Ame-
rykç. 

Jednak dwa te fakty juz same przez sic swiad-
cz^ce o niezwyklej zyczliwosci wladz i spole-
czeiistwa japoiiskiego dla tak malojeszcze przez 
nich znanej Polski, nie wyczerpuj^ calej pomo-
oy, jak^ Japonja przez ubiegle lata okazala Pol-
sce i jej wiadzom konsularnym, gdzieniegdzie 
na dalekim Wschodzie rozsianym. 

Nalezy specjalnie podkreslic tç okolicznosé, 
ze gdy tu na dalekim Wschodzie rosyjskim spo-
leczenstwo i wladze rosyjskie wprowadzaly stale 
do wspôlzycia z nami momenty, czynifice nieraz 
to wspôizyoie ciçzkiem, czasem nawet «nie do 
zniesienia», Japoiiczycy nie zwiqzani z nami za-
dnem pokrewieiistwem rasowem lub innymi 
wzglçdarai natury praktycznej, nie przestawali 
sic wysilac w okazywaniu Polakom wszelkiej 
pomocy i serdecznej zyczliwosci w rôznych dzie-
dzinach zy oia kolonij polskich na dalekim Wscho
dzie. 

Tam, gdzie wladze konsularne polskie zadnej 
innej sily poza sll^ «argumentu logicznego» nie 
mialy, gdyz pracujnc na terenach bçdqcych are-
n<i wojny cywilnej i nieukoiiczonej rewolucji ro-
syjskiej, stawaîy oko w oko wobec wiadz «nieu-
znawanych» i przez to samo nie mo^ly wyzyskaé 
calej swej kompetencji, pomoc japoiiska, pomoc 
wszechstronna miala wartosd wyJ£itkow«i i lud-
nosc polska powoli przyzwyczajala sic do mysli, 
ze naturalnym z brzegu obrono<i poza wladzami 
polskiemi jest nad brzegami Oceanu Spokojne-
go «zoinierz japoiiski i jego wladze». 

Bçdîjc dluzszy czas sekretarzem Konsulatu 
Polskiego we Wladywostoku, a nastçpnie jego 
kierownikiem, nie przypominam sobie, aby ktô-
rakolwiek z licznych prosb, kto wie, mozezbyt 
nawet licznych, kierowanych do wladz japoii-
skich wojskowych i cywilnych, nie byla przez 
nie uwzglçdniona. 

Pamiçtam za to dobrze, ze zoinierz japonski, 
milczE^cy zwykle i jak gdyby ponury, slyszqc wy-
raz «Porando», co znaofey Polak, ukladal mile 
swîi twarz do usmieohu, jak gdyby mu juz w ko-
szarach wytlumaczono, ze «Porando», to «dobry 
czlowiek, przyjaciel Japoiiozykôw i nie «bolsze-
wik». 

I wtedy, gdy na posiedzeniach swych pod rô-
zn^ nazvvEj powstajijcych towarzystw slowiaii-
skich, Rosjanie dalekowschodni lamali sobie glo-
wy, jak znowu pod formula swego «slawianofil-
stwa» utopie ostrumien Polski w morzu rosyj-
skiem», Japoiiczyczy, zaczynaj^c od swych in-
stytucyj tej miary, jak japoiiski Czerwony Krzyz 
i od takich swych dostojnikôw, jakim byl na Sy
berji Szef Misji japoiiskiej, baron Matsudaira, je-
den z wybitniejszych dzis wyzszyoh dygnitarzy 
Ministerstwa Spraw Zagranicznych w Tokjo, a 
koiicz^c najmniejszym ubranym w «khaki» zoi-
nierzykiem japoiiskim, pilnuj^oym nad Pacyfi-
kiem «kultury Zachodu i broniqcym j ^ od nawa-
ly bolszewickieJB, wszyscy oni nie ukrywali swe
go szczerego zamiaru stac sic dla nas pozytecz-
iiymi i stawali sic nieraz «koniecznymi». 

Pomoc Japonji dla dzieci polskich byla tak 
wielka i tak szczera, ze wyjechaly juz cale ich 
szeregi do Polski. Jak môwiq, a stwierdzil to u-
rzçdowo s. p. Konsul Karczewski, pod maskq 

polskich dzieci wyjechalo nawet grono i niepol-
skioh, pod pozorem sierôt i biednych dzieci wy
jechaly rôwniez dzieci z rodzicami i niebiedne. 

Kult dziecka w Japonji, to religja narodowa. 
Kraj gçsto zaludniony w chwilacli swego kryzy-
su przemyslowego, bo takc^ byla Japonja w 19'20 
i 1921 roku, znalazl jednak miejsce i fundusze 
dla polskich dzieci, dzieci obcego narodu i obcej 
rasy, dzieci tych Polakôw, o ktôrych môwil swe
go czasu zapewne Japoiiczykom Bronislaw Pil-
sudski, brat naszego Naczelnika, zeslaniec poli-
tycznf na Sachalinie, môwil Sieroszewski i 
Dmowski podczas swego pobytu na Wschodzie. 

Niedola dzieci tak walecznego jak Polacy i tak 
miluj^cego swôj kraj narodu, snaé silniej prze-
môwila Japonji ido serca. Japoiiczycy sq, dobry-
mi dyplomatami. Przez dzieci trafia sic do serca 
matki. Ratuj^c nasze dzieci na Syberji, Japonja 
zyskuje trwale sympatje naszego narodu silniej, 
niz drogq zwyktych posunlçd dyplomatycznych. 

M6wi;^o o pomocy japoiiskiej, nalezy uprzyto-
mnic sobie, ze lata ostatnie na rosyjsk. Dalekim 
Wschodzie od 1918 r, byly jednym laiicuchem 
zjawisk z dziedziny anarchji. i to specyficznie 
«anarchji rosyjskieju. Byly wielkie tragedje na 
Wschodzie, chociaz ogôlnie bior^c, «bolszewizm 
rosyjski» byl tu nad brzegami Pacyfiku rosyj-
skiego bardziej miçkki i chwilami nawet, jak 
môwiq Rosjanie, «bardziej «aksamitny». 

Jednak byty tragedje. Dosé przypomnieé sobie 
akojç takich partyzantéw rosyjskich, jak Tria-
picyn, Sieryszew, Szewczuk i Szewczenko, wo
bec ktôrych cala ludnosé, a wiço i ludnosc pol
ska stala bezradn^. 

Trudno dzis nawet w przyblizeniu okrestic, 
coby sic stalo z setkami naszych obywateli, gdy
by nie zolnierzyk japoiiski w «khaki» i jego wla
dze. Przypomnç moment ewakuacji japonskich 
wojsk w Chabarowsku na jesieni 1920 r. Wslad 
za uchodzE^cymi wojskami, wchodzily do miasta 
oddzialy «krwawych partyzantéw». Los Polakôw 
(wôwczas byla wojna z Sowietami) bylby zdecy-
dowany, gdyliy nie Japoiiczycy. Sztab 14ej dy-
wizji japoiiskiej jednak wywiôzl wszystkich Po
lakôw, ktôrzy przez miejsoowE^ Agenturç Kon
sularne Polsk^ wskazani byli. 

Zostali, rzecz prosta, wywiezieni bezplatnie. 
Zycie i majqtek kilkuset Polakôw byl urato-

wany. 
Bcz Japoriczykôwnajbardziej energicznaAgen-

tura Polska stançlaby bezradnie. Nie byîo pie-
niçdzy, nie bylo pociqgôw. Cisami Japoiiczycy, 
ktôrzy w tak zwanej «tragedji Mikolajewskiej», 
t. j . podczas zniszozenia câlego miasta Mikoïa-
jewska nad Amurem przez oddzialy partyzanta 
Triapicyna stracili 700 swych obywateli z Kon-
sulem Iszydo na czele, pomogli niedobitkom pol-
skim wyjechaé z miasta do bezpieczniejszych 
miejsc rosyjskiego Pomorza. W swych szpi'talach 
we Wladywostoku i Nikolsku Ussuryjskim Ja-
pohczycy leczyli zawsze bezplatnie Polakôw, 
czego odmawiali im Rosjanie. Pomagali oniw 
osobach swych Konsulôw doopuszczeia nieprzy-
jaznych dla nas granic Syberji i do przyjazdu do 
Japonji naszym niezamoznym Rodaliora, zwal-
niaj^c ich od wykazania ogôlnie prz^z japoiiskie 
wladze wymaganych funduszôw przy wjeidzie 
w granice Japonji. Polacy, b. jeiicy w'ojenni, 
skoncentrowani w obozie w Nikolsku Uss. otrzy-
mywali od nich zapomogi w naturze. 

Jednem slowem trudnq bylaby odpowiedz Po
lakôw na zapytanie, jak sic oni zapatrujfj na 
obecnosé wojsk japoiiskich na rosyjskim Dale
kim Wschodzie od 1918 roku. 

Wypadloby pokrôtee odpowiedzieé : obecnosé 
tych wojsk dala moznosé pracy Placôwkom Ivon-
sularnym Polskim, uratowala kilkaset zyé pol
skich i pomogla do uratowania 370 dzieci pol
skich. 

Wspanialy bilans bezinteresowuej pomocy ja
poiiskiej! Polska tego, rzecz prosta, nie zapomni. 

Akcja konspiracyjna Ukraincôw 

w sprawie wybuchu bomby w domu pod liczb^ 
10 w Rynku, we Lwowie, prowadzi policja dalej 
energiczne sledztwo. Okazalo sic, zc w domu 
tym, zajçtym przez caly szereg instytucyj ukra-
iiiskich, znajdowal sic sklad amunicji, a nadto 
tajne archiwum polityczne Ukraiiicôw. Znalezio-
no dokladriy spis profesorôw i uczniôw tajnego 
uniwersytetu ukraiiiskiego oraz caly szereg taj-
nych okôlnikôw i rozkazôw, redagowanych w 
duchu nienawisoi do Polski i podburzajqcych 
przeciw wiadzom polskim, a podpisanych przez 
Nacjonalny Komitet Ukraiiiski. W lôzku wozne-

go «Banku ruskiego» zaaleziono tekç z doku-
mentami, ktôro odsianiaj^ szczegôly ukraiiiskiej 
organizacji teroryslyozuej. l^olicja aresztowaia 
narazie trzech akademikôw, dozoroç domu i jed-
nego ksiçdza. 

Dnia 23 wrzeénia wieczorem, o godz. 20 i 21 
nastqpily ponowne dwa wybuchy w kamieni-
cach ruskich. Mianowicie na ulicy Czarneckiego 
pod Nr. 24, w kamienicy bçdqcej siedzib^ Sto-
warzyszeri ruskich i drukarni towarzystwa imie-
nia Szewozenki nast^pila eksplozja nieustalone-
go dot^d materjalu wybuchowego, skutkiem cze
go uszkodzone zostaly soiany w kamienicy i wy-
bite szyby. Rôwniez w bursie ukraiiiskiej przy 
ul. Supiiiskiego w mieszkaniu dozorcy tejze bur-
sy nastfjpila druga eksplozja. Namiejscu zjawila 
sic policja, ktôra prowadzi sledztwo. Wypadkôw 
z ludzmi nie bylo. 

W Jaroslawiu aresztowala policja studenta 
ukraiiiskiego Simonowicza, ktôry byl kierowni
kiem bojôwek ukraJiiskich w powiecie ciesza-
nowskim i sprawcq podpalenia folwarku Parnas 
w powiecie cieszanowskim. Przy aresztowanym 
znaleziono korespondencjç, wykazujqc^ niew^t-
pliwie jego winç. 

Obfity polôw miala policja w Przemyàlu, ktôra 
aresztowala 7 akademikôw ukraiiiskich, jako 
sprawcôw kilku podpaleii w powiecie przemy-
skim. 

W Sîidowej Wiszni aresztowano rôwniez 3-ch 
ukraiiiskich akademikôw, przy ktôrych znalezio
no nozyce do przecinania drutôw. 

W okolicy Mszany aresztowano 2 akademikôw 
ukraiiiskich, ktôrzy rôwniez uprawiali sabotaz 
na linjach telegraficznych. 

Prasa Iwowska wzywa wladze do energiczne-
go dochodzenia i przykladnego ukarania win-
nych. 

Anarchislycza grupka ukraiiiskich zbrodniarzj 
dokonala w nocy z 17 b. m. na gosciiicu miçdzy 
Kolomyj^ a Jabtonowem mordu politycznego, na 
osobie hucula, Jana Petrojczuka, z Przewozni, w 
powiecie kossowskim. Petrojczuk wital w dniu 
krytycznym na czele delegacji huculskiej w 
Kolomyi Naczelnika Paiistwa, a wracaj^c do 
domu, zostal zamordowany. Mordercy obrabo-
wali go ponadto z portfelu i zegarka. Drugiego 
mordu politycznego dopuszczono sic tego same-
go dnia w Kolomyi, gdzie dwôoh zbrodniarzy 
napadlo wierzorem na Erailjana Karaazkiewicza, 
bylego redak(ora « Pokucia » i dyrektora ruskiej 
wspôldzielni te Dobrobyt » , starorvislna. Zostal 
on zraiiiony nozem w chwili, gdy z zon^ wy-
chodzil z kina. Ciçzko rannego odwieziono do 
szpitala, gdzie wkrôtce zycie zakoiiczyl. Byl to 
znany z sympatji do Polakôw czlowieli. Blizsze 
szczegôly tej ohydnej zbrodni osloniçte ssi 
tajemnieq. 

Pewne swiatlo na robotç zbrodniczych zywio-
lôw rzuca zagadkowy pozar, ktôry wybuchl w 
budynku gimnazjum ukraiiiskiego w Dolinie. 
Pozar ten z powodu energioznej akcji ratunko-
wej nie przybrai szerszych rozraiarôw, tak, ze 
skoiiczylo sic tylko na uszkodzeniu jedynej hali 
szkolnej, w ktôrpj znaleziono stopieii kaledry, 
oblany naft^. W innych salach szkolnych znale
ziono materjaî wybuchowy, a w tem dwa szra-
pnele i wiele nabojôw karabinowych. 

W Dolinie zaszedl, jak widzimy, podobny akt 
prowizorycznej demonslracji, jaki zaobserwo-
wano we Lwowie. Oto w godzinç po akcie de-
monstracyjnym w gmachu towarzystwa im. 
Szewczenki, nast^pila nowa, i.iezwykla silna 
eksplozja, odczuta w calem niiescie. Okazalo 
sic, ze zbrodnicze elemenly podrzucity nabôj o 
znacznej sile pod budynelc domu akademic-
kiego przy ulicy Supiiiskiego. Wskutek wybu
chu parterowe mieszkania ulegly zniszczeniu. 

Z Potoka, w powiecie rohatyiiskim, donosz^, 
ze podlozono nam ogieii pod stertç zboza, w 
maj^tku Adama Myckowskiego. Strata wynosi 
5 miljonôw marek. Druglej podobnej zbrodni 
dopuszczono sic we wsi Chocina, gdzie podlozo
no ogieii pod stertç zboza w dworze hrabianki 
Losiôwnej. Takze w Myszyniew powiecie pecze-
nizyiiskiin podrzuoono pod sciany jednego z bu-
dynkôw nabôj dynamitowy, ktôry jednak nie 
wybuchl. 

Jak trafic do «POLONII»? 
W y s i f i é c n a s tac j i ko l e i podziemnej 

(Nord - Sud) « S t . GEORGES » a potem "w 
gôrç i p i e r w s z a u l i c a n a l e - w c 
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NAJSZYBGIEJ PRZESYLKR P I E N I ^ D Z Y DO POLSKI 
za pomoc^ ozekow, przekazow liatowyoh lub telegraflcznyoh uskuteozaia po najlepszym kursie 

BANK DLA HANDLU I PRZEMYSLU W WARSZAWIE 

Adres telegraiiozny : BankTarab Telefon : Trndaiae 56-49, 06-78 

posiadajfjay we wszystkioh miejscowo^oiach Polski swe oddziaty, agBttOJe i korespondentow. 
Kapi ta ly w t a s n e przesz lo 5 0 0 mi l jonôw Marek p. 

INSTrZTV^JA CEUrTBi».I.NA i WARSZAWA, UL. TRA0O0TTA H 
Oddzialy w Polsce : Warszawa (5 oddz. miejsk ), Baranowicze, Biate podlaska, Bialystok, Brza^c nad Bugiem, Gheha, Drohobycz, Dubno, Garwolin, Grajewo, 

Grodno, Kaiuszya, Kieloe, Koôskie, Korzeo, Kowel, Krakow, KrzemieQiec, Lida, Labartôw, Lubliu, Lwôw, Lomza, Lôdz, Luck, Lukôw, Lnmniec, Miçdzyrzeo, Nalç-
czow, Ojcôw, Olkasz, Ostrôg, Parczew, Pitisk, PodwoJoczyska, Pnltusk, Kadom RadzyA, Rrtwne, Sarny, Siedlee, Siemiatycze, Skarzysko, Slenim, SokoJow, Stani-
slawôw, Stofpce, Suwaiki, Wçgiôw, Wiluo, Wiodawa, Wtodzimierz Wofyriski, Woikoi'.ysk, Zamoéc, Zdolhuu^w. 

Fiije w Brukseli, Anlwerpji (Belgja) i Roterdamie (Holandja). 
Kasy wypla.t : Poznaû, Gdartsk, Bydgoszcz, Toruô, Plook, Laûcut, Bielsk, Pabianioe, B^dzia, Czqstochowa, Kalisz, Kutno, Mlawa, Ostrowieo, Piotrkôw, 

Radomsk, Sandomierz, Sosnowioe, Wloolawek, Zawieroie, Zgierz. 

Liozne llatowne podziqkowania âwiadczîi, ze Bank Ma Handlu i Prtemyslu m Warszaioie przesyla pieni^dze najszybciej i najtaniej z zupetn^ 
gwarancj% punktualnego dorçczenia. We wiqkszych miastach przekazy telegraficzne zostaj^ wyplaoone po 2 -3 dniach, a listowne po 5—7 dniaoh. 

8ANK oprooentowuje Qajkorzystniej oszoz^daoSci we frankaoh lub markaob polskich. Specjalna opieka nad przekazami praoownikôw polgkich. 
Listy nalezy pisaé po polsku. 
Listy i p rzekazy nalezy adresowraô : Banque pour le Commerce et l'Industrie à Varsooie, Succursale de Paris, 36, rue de Chdteaudun, Pana (9*), 

CO SiE DZIEJE W KRAJU 

E k s p l o a t a c j a s toczni g d a n s k i e j . 
W dniu 2 b. m. podpisany zostal w Gdaiisku 

uWad w sprawie utworzeida MiQdzynarodowego 
Towarzystwa dla eksploatacji stoczni i warszta-
tôw kolejowych w Gdarisku. Komisja podziaiu 
pozostatego w Gdaiî-ku mienia Rzeszy Niemiec-
kiej uzaleznita przyznanie wspomuianych wy-
zej przedsiçwziçc Polsce i Gdaiiskowi od 
utworzenia towarzystwa, z udzialem kapitaléw : 
angielskiego, francuskiego, gdaiiskiegoi polskie-
go, ktoreby objçio prowadzenie tyoh przedsiç-
wziçc. Uklady w tej mierze prowadzone od roku 
przeszto z polecenia rz.^du polskieg-o przez p. A. 
Bieniavvskiego, napotykaty na znaczne trudnosci 
i obecnie dopiero doprowadzily do poinyélnego 
wyniku. Do Towarzystwa wejdzie wielka fîrma 
angielska Cravens, ^helfield, francuska — So
ciété Batigno les, grupa 8-iu bankôw polskich i 
grupa bankéw gdanskich. Wielkie zakfady, za-
trudniaj^fe obecnie okoio fi.OuO robotnikôw, po-
dejm^ w pierwszym rz^dzie naprawy parowo-
zôw i wagonôw dla ko'ei polskich, vv dalszym 
zas programie przewidziana jest budowa nowych 
lokomotyw, a w przyszlosi-i i statkôw. 

Stoczuia stanowi dla Polski objekt szozegôlnie 
cenny, jako jedyny zaktad, mog^cy wyrabiac 
statki. UkJad ten posiada doniasje znaczenie z 
powodu zaangazowania sic w przomysl:, scisie 
zwirjzanyz potrzebami Faiistwa Polskiego, wiel-
kich ugrupovvah przemyslowych zagrani-
cznych, ktôre zobowiEvzaJy sic dostarczyc bardzo 
zaacznych kapitalôw, jakich wymaga postawie-
nie tych przedsiçwziçc iia wîasotwym poziomie. 

W y b o r y n a Sl§isku. 
Gtowna komisja wyborcza okrçgu 2-go Ka-

lowice-miasto i powiat Budzki podaje nastçpu-
jqce urzçdowe wyniki wyborôw do sejmu 
sl^skiego : Wyborcéw uprawnionych do gloso-
wania 162.980, glosowato 122.282. l'oslami wy-
brani zostali : 1) Michat Grajek, lat 40, sekretarz 
zwi^zkowy w Katowicach; 2) Piotr Pronobis, 
redaktor vv Siemianowiczach, 3) Jôzef Binigzkie-
wicz, wydawca <c Gazety Robotniczej » w Kato
wicach, lat 47; 4) Jézef Adamek, przewodaicz^-
cy Centralnego Zwi^zku Zawodowego polskiego 
w Katowicach, lat 47, 5) Jôzef Piechuia, sekre
tarz O'.Z.Z.P. 6) Johann Kowell, lat 32, redaktor 
w Katowicach. 7) Tomasz Szczepanik, lat 62, 
radny szkolny w Katowicach, 8) Alfons Kar-
czmarczyk, kupiec w Rudzie, 9) Max Abass, lat 
47, dyrektor Huly Laura, 10) Otto Ulitz, lat 36, 
kierownik « Deutscher-Volksbund'u » w Katowi-
<:ach, 11) Wojciech Korfanty, lat 47. posfl w 
Katowicach, 12) ks. Karol Mateja. lat 36. kierow
nik urzçdu dla uchodzcôw w Wirku, 13) Wa-
lenty Fojkis, lat 27, porucznik, Krôlewska 
tfutâ, 14) Pawel Kenipkas, îat 36, adwokat w 
Katowicach, 151 Bronisiawa Szymkowiakôwna, 
lat 26, sekretarka z Katowic. 

Najmniejsze miasta w Polsce. 
Jak sic okazuje ze swiezo wypracowanych 

tymczasowych wynikôw spisu ludnosci, istniejcj, 
w Polsce osady, korzystaiq,ce z praw miast i 
nazywaj^ce sic miastami, a nie posiadaj<ioe wiç-
cej nad kilkuset mieszkai'icôw, 

1 tak, najmniejszera miastem w calej Rzeczy-
pospolitej Polskiej ^^ Druskieniki (prow. Gro
dno), licz^ce 494 mieszkahoôw. 

Najmniejszem miastem w Wielkopolsce jest 
Kopanica (pow. Wolsztyriski), majqca 643 miesz-
kancéw, a w Malopolsce Szczerzec (pow. 
Lwowski) — 936 mieszkancôw. 

O jçzyk po l sk i -w boéc ie l e e^eangel ickim. 
Polskie Tow^arzystwo ewangelickie na Sl^sku 

Srednim ogîosilo powloriiie iist otwarty do koa-
systorza ewangelickiego w Poznaniu, w ktôrym 
stwierdza, ze poniewai prywatne skargi w 
sprawie uposledzenia jçzyka polskiego w ko.scie-
le ewangelickim na Slqsku do superintendenta 
pozostaly boz skutku, polskie Towarzystwo 
ewangelickie zmuszone bylo w liscie otwarfym 
przedstawic konsystorzowi, ie ludnosci polskiej 
na Slq-ku Sredni)Ti dzieje sic krzywda przez 
uszczuplenie nabozeristw wjçzyku polskim. 

Sçidy dorazne -w Matopo i sce Wschodniej . 
W zwi^zku z Zasztemi w ostatnich czasach 

wypadkami zamachéw, morderstw, rabunkôw, 
sabotazow i t. d,., wojewoda lwowski wydal 
rozporzijdzenie. ogiaszaicî,ce sîvdy dorazne dla 
zbrodui, przewidzianych w paragrafie 85 ustawy 
karnej. Uozporz<idzeiiie to ostrzega rôwnocze-
snie, ze nie tylko bezposredni sprawca staje sic 
winnym zbrndni, lecz kazdy, kto wjakikolwiek 
sposôb wspôldzialat w zbrodni. 

Z n a c z n y -wzrost p o l s k i e g o e k s p o r t u 
a r t y k u t ô w zywnosci . 

Tegoroczne urodzaje w Polsce przedstawiajq, 
sic, jak juz pisalismy, wyjfjtkowo korzystnie. 
Wediug informacyj, udzielonych w ministerstwie 
rolnictwa wspôlpracownikom kilku pism 
warszaw.skich, zbiôr zbôz klosowych, wediug 
danych gtôwnego Urzçdu statystycznego, bçdzie 
w roku biezqcym o 200 Ij'siçcy wagondw wiçk-
Bzy, niz w roku ubieglym. Wobec pomyélnego 
urodzaju ziemniakôw, spozycie zboza w gospo-
darstwach rolnych bçdzie znacznie mniejsze, niz 
w roku ubieglym, wobec czego pozostaltt nadwy-
zkç bçdzie mozna wywiesc za granicç. Gdyby 
eksport ten mial wyniesé tylko 50,000 wagonôw, 
wartosc jego wynosilaby okolo 130 miljardôw 
Mkp., jesli sic uvvzglçdni ceny zboza za granica,, 
wyzsze o 30 do 50 procent od naszych. 

A juz wprost fenomenalnie przedstawiaj^ sic 
zbiory ziemniakôw, ktôrych zbiôr bçdzie teraz 
0 60 procent wyzszy od zeszlorocznego, to jest 
przynie&ie miljon dwiescie tysiçcy wagonôw 
wiçcej. Po pokryciu calego zapotrzebowa-
nia wewnçtrznego, jak rôwniez i na paezç 
produkty przerobu ziemniakôw w postaci 

krochmalu spirytusu i syropu, oraz suszonych 
ziemniakôw, bçdq mogly byô wywozone za gra-
nicç w bardzo znacznych iloéciach. Mime 
wszystko, nadmiaru nie bçdzie mozna w calosci 
wywiesc z powodu zbyt szczuplej ilosci wago
nôw, jakq rozporzfjdzajq, nasze koleje, a przero-
bic go w kraju rôwniez niepodobna z powodu 
przesilenia, panuj^cego w gorzelnictwie i kro-
chmalnictwie. — Natomiast przewidywane jest 
uzycie ziemniakôw na szerok^ skalç na paszç, 
CO przyczyni sic do wytworzenia znacznej 
obfitosci raiçsa wieprzowego, Ogôlny kontyn-
gent wywozowy ziemniakôw oblicza sic na 50 
ty.'.içcy wagonôw wobec 4 tysiçey w roku ubie
glym. 

Co do burakôw cukrowych, to ich urodzaj 
foo-nrorzny pr?yniesie dwa razy wiçcej od 
zeszlorocznego, to jest dwa i pôl miljona ton, 
co pozwoli na eksport od 10 do 12 tysiçey wago
nôw cukru. — Cyfry te popieraj^ w wymowny 
sposôb ostatnie wywody rainistra skarbu w 
Bejmie. 

W y r ô w n y w a n i e g r a n i c w s c h o d n i c h . 
Na skutek staran komisji granicznej, wsi 

polskie Seworynowo i Kuciec nad Niemnem, 
klôre na mocy traktatu ryskiego mialy nalezeô 
do bialoruskicj republiki sowieckiej, zostaly 
obecnie wlqrzone do granic Rzeczypospolitej 
Polskiej. Wiadze sowieckie opuscily te wsi, na 
ich miejsce weszly polskie oddzialy wojskowe, 
przyjmowane przez ludnoscz nadzwyczajnym r n -
tuzjazmem, Mieszkancy Sewerynowa i Kucca 
wystosowsli telegram dziçkczynny do Polskiej 
Delegacji i do minsko-nieswicskiej podkomisji 
granicznej. We wsiach powyzszych odbyl sic 
uroczysty obchôd przylî^czenia do Polski. W 
obchodzie wziçli udzial przedstawiciele wszys
tkioh wtadz powiatow^ch, czlonkowie komisji 
granicznej oraz miejscowa ludnosô. Okoliczne 
wsi przyozdobiono Oagami narodowemi. W cza-
sie uroczystosci odbyto sic poswiçcenie 2 krzy-
zôw pamiîitkowych, poczera ludnosé z muzykji, 
na fzele ruszyta ku slupowi granicznemu. 
Przed pochodem niesiono transparent z napi-
sem : « Niech zyje Kzeczpospolita Polska, nasza 
ukochana Ojezyzna! » oraz umajon^ kwiatami 
tablicç graniczn,} z oiJem paiïstwowym. 

CO SIE DZIEJE WE FRÂNCJI 

4- K a t a s t r o f a -w kopa ln i Ânziu. 
W e .•irodç, okolo godz. 4 po poludniu w szybie 

Agache w Kemain, w kopalni Anzin (kolo Douai 
dep. Nord), klatka, spuszczajéjca gôrnikôw, ude-
rzyia gwaltownie o ziemiç, wskutekzepsucia sic 
hamulcôw. Rannych jest 25 gôrnikôw, z czeo-o 
5ciezko. ' ° 
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0 plan gospodarczy Polski 
w okresie ujarzmienia i podzialu Polski nie 

mozna byio wytworzyc planu gospodarczego 
dla Polski, ktôra nie byla paûstwem i skladata 
sic z prowincyj trzech odmiennych organizmôw 
polityoznycH. 

W ramaoh istniei<ioych stosunkôw politycz-
nych wyrasta szereg interesôw gospodarczych, 
organioznie z temi stosunkami politecznemi 
zwiqzanemi. Rolnictwo poznanskie, zwi^zane 
politycznie z paristwem nieraieckiem, korzysta-
}o z rynku berlinskiego, zarzé^dzen kolejowych 
niemieckich, z nawoz6w sztuoznych, dostaroza-
nych przez iune prowincje paiistwa niemieckie-
go, z technicznego i gospodarczego postçpu Nie-
miec. 

Przemysi Krôlestwa Polskiego, jakkolwiek za-
pOLZ^tkowal sic w okresie samodzielnosci wzglç-
dnej, w okresie Krôlestwa Kongresowego od 
1815—30 r., aie zawdziçczal duzo tej okoliczao-
éci, ze wyroby Krôlestwa ulegaly 3 %-wemu o-
.cleniu, gdy na wyroby zagraniozne Rosja usta-
nowiia wysokf^ taryfç celnq,. Zniesienie tego 
przywileju celnego Krôlestwa w 1831 r.. wywo-
ialo kryzys w przemysle polskim, przejscie fa-
bryk z welnianych na bawelniane, wyrabianie 
gremplowanych tkanin, klôrych Rosja wôwcs^as 
nie wyrabiala i przeniesienie sic pewnej ilosci 
fabryk za kordon celny Krôlestwa, do Bialego-
stoku i do Rygi. 

Przemysi tkacki Krôlestwa rozwinEjl sic na ryn
ku rosyjskim — dwie trzecie wyrobôw jego reje-
strowano jako towar, idi^cy do Cesarstwa; byl w 
tem wprawdzie znaczny procent wyrobôw, ktôre 
szly do naszych dzielnio polskich zaboru rosyj-
skiego poza Krôlestwem. 

P rzedwojn^w 1913 r., gdy w Inowroclawiu 
w kole tameoznej inteligencji miaiem wyklad o 
nadchodzqcej wojnie i odbudowie paiistwa pol
skiego, jak^ ta wojna mogla przyniesc, jeden z 
bylych poslôw sejmu pruskiego powiedzial : 
«Byloby to wielkiem nieszczçsciem, gdyz znisz-
czyloby nasze rolnictwo, a wasz przemysi». 
Oto przejaw tej kategorji myslenia, ktôra swia-
domie lub nieswiadomie tkwila w inteligencji 
naszej. 

Inteligencja polska, niedopuszczana do urzç-
dôw publioznyoh w zaborze rosyjskim szia do 
Rosji, gdzle pracowala w przemysle, czgstokroc 
przyjmowala agentury Krôlestwa Polskiego, w 
pewnych ilosciach zajmowala tez stanowiska na 
sluzbie paiîstwowej Rosji. Ten stan wywolal 
ogromn^ zmianç w psychologji polskiej przed-
wojennej. Wlasciwie ideaiem Polakôvv zaboru 
rosyjskiego, moze niedostatecznie uswiadamia-
nym przez wielu, bylo pragnienie eksploatowa-
nia Rosji, stania sic nowym wydaniem zydôw 
dla Rosji. 

Charakterystyczna rzecz, ze Kolo Polskie w 
Dumie rosyjskiej ani razu nie podnioslo sprawy 
zniesienia granicy zydowskiego osiedlenia, cho-
ciaz wyzwolenie kraju od przeludniaj^cego han-
dlowo nasze miasta pierwiastku zydowskiego 
lezalo w naszym interesie, choclaz pod wzglç-
dem politycznym bylo dla nas szkodliwe, ze zie-
mie nasze byiy jakby krajem wygnania dla zy-
dôw, a Rosja jak^s ziemi^ obiecanfi Pochodzito 
to stïjd, ze nie chcielismy stwarzaô dla siebie 
konkurencji wewnqtrz Rosji. 

Galicja oddzielona kordonem od reszty dziel
nio naszych, politycznie zl^ozona z Austrj^, nie 
odgrywala roli w zyciu gospodarczem zaboru 
rosyjskiego. Krôlestwo konsumowalo przed 
wojn^ dzlesiçc razy tylo towarôw niemieckich, 
co austrjackich, a w towarach austrjackich to-
wary galicyjskie odgrywaly bardzo nieznacz-
nîj rolç. Konsumowalismy sô! nie Wieliczki, aie 
Uralu, palilismy naftç nie galicyjsk^, lecz kau-
kaskcj. 

Wojna powolala do zycia Paiîstvvo Polskie 
383-000 klm. obszaru, okolo 27 miljonôw miesz-
kancôw posiadajii,ce. Pod wzglçdum obszaru 
posiadamy 53 % naszego terytorjum historycz-
nego, terytorjalnie potrzebujemy jeszcze okolo 
50.000 klm. na wschodzie, aby miec lepsze gra-
nice i lepsze warunki rozwoju gospodarczego. 
Nalezymy jednak do wiçkszych panstw, tylko 
Rosja, Francja, Niamey i Hiszpanja oraz Wiel-
kobrytanja z kolonjami i Kzwecja ze swemi 
tundrami pôtnocy posiadajq, wiçcej terytorjum 
niz my. 

Pod wzglçdem liczebnym ustçpujemy Rosji, 
Niemcom, Wielkiej Brytanji, Prancji i Wlochom, 
od Wszystkich zas innych panstw europejskich 
posiadamy wiçcej ludnosci. 

Gçstoéô zaludnienia Polski wynosi 703 na-
klm. kw. Pod wzglçdem gçstosci zaludnienia 
zajmujemy H miejsce wsrôd '̂ 3 panstw europej 
skich. 

Jezeli zas nie weimlemy pod uwagç Slîiska, to 
mamy 69 mieszkancôw na klm. kw. 

Cyfry powyzsze dowodz^, ze mamy na czem 
zagospodarowaô sic, mamy moznosô wytworze-
nla rozleglego rynku zbytu wewnçtrznego na 
nasze wyroby, gdyi przy naszej gçstosci zalud
nienia, o ile byémy rozmiescili ludnosc Polski 
bardziej prawidlowo . na naszem terytorjum 
przez kolonizacjç wewnçtrzn^, tobysmy mogli 
wytworzyc liczn^ warstwç zamoznych rolni-
kôw, podniesc nasze miasta, zwlaszcza na 
Wschodzie. 

(«Stowo»). Wladyslaw Studnichi. 
{Dokonczenie nasi,ipi.] 

ZE SWIATA 
— Opieka j a p o n s k a nad dziecmi pol-

sk iemi . 
Japoiîski Czerwony Krzyz postanowil prze-

wle±6 na swôj koszt 400 sierot polskich z Wla-
dywostoku do Polski. Transport dzieci polskich 
rozdzielono na dwie partje. Dzieémi opiekuj^ 
sic wyznaczone osoby w liczbie 40. Pierwsza 
parlja, zlozona z 250 osôb, wyjechala dnia 22 
sierpnia b. r., druga zas, liczc^ca 190 osôb, opu-
scila Wladywostok dnia 5 wrzesnia b. r. Przy-
jazd do Londynu okrçtôw, wiozîvoych dzieci 
polskich nast^pi w polowie i w koriou pazdzier-
nika. Poselstwo polskie w Londynie na skutek 
prosby japonskiego Czerwonego Krzyza o ula-
twienie transportowania sierôt z Londynu do 
Gdahska poczyniJo wszystkie ulatwienia. Zasîu-
ga japonskiego Czerwonego Krzyza okoio rato-
wania sierôt polskich od niechybnej smierci glo-
dowej na Syberji jest bardzo wielka. 

W zwiqzku z t^ wiadomosci^ otrzymalismy od 
p. Anny Bielkiewiozowej z Tokjo, ktôra tamze 
wydaje « Echa Dalekiego Wschodu» pocztôwkç, 
datowan^ 4 sierpnia, ze z poleoenia japonskiego 
Czerwonego Krzyza wyjezdza do Syberji, celem 
sprowadzenia stamt^d do Japonji transportu 400 
dzieci i 40 doroslych Polakôw. Bwakuacja zosta-
la dokonana na koszt japonskiego Czerwonego 
Krzyza. 

— Wybory do s e jmu litew^skiego. 
W okrçgu kowienskim zlozono w komisji wy-

borczej ogôlem 19 list, posrôd ktôryoh s^ 2 
polskie, 1 niemieckaj 1 rosyjsko-bialoruska, 
3 zydowskie, 1 komunistyczna i 11 litewskich. 
Ludnosc polska wysunçla 2 listy : a mianowicie 
polskiego centralnego Komitetu wyborczego 
oraz polskiego Zwi^zku pracownikôw. Polski 
centralny Komitet wyborczy umiescil na swej 
liscie na pierwszych miejscach : ks. Lausa (do-
tychozasowego posla), adwokata Kazimierza 
Janczewskiego, rolnikôw Butkiewicza i Budzyii-
skiego, farmaceutç Mikulicza, inz. Lutyka 1 
rolnika Skirgejlç. 

— J e n e r a ï S ikorsk i w Londynie . 
Szef polskiego sztabu jeneralnego Sikorski, 

ktôry bawii obeonie w Londynie, zlozyl wizytç 
w urzçdzie wojennym, gdzie byJ przyjçtym przez 
angielskiego szefa sztabu jeneralnego lorda Ca-
vana. 

Na obiedzle, wydanym przez szefa sztabu jene
ralnego armji angielskiej lorda Cavana, wzniôsl 
ten ostatni toast na czesô armji polskiej : Jestem 
prawdziwie szczçsliwy — oswiadczyl lord Ca-
van — ze mogç speinié toast na czeâd wspania-
lej armji polskiej w rçce jednego z jej wielkich 
zolnierzy, ktôrego nazwisko znane jest kazdemu 
angielskiemu oficerowi sztabowemu. W odpo-
wiedzi ua to jen. Sikorski wyrazii sw^ radosô, 
iz moze w imieniu armji polskiej wzniesé kie-
lich na czesô wyprôbowanej armji angielskiej w 
tak swietnem gronie jej reprezentantôw. Nastç-
pnie podniôsl jenerai Sikorski wybitnij rolç 
armji angielskiej w wielkiej wojnie, ktôra daîa 
Polsce niôznosc zdobycia niepodleglosci. 

— Zamkniçcie g imnazjum po l sk iego . -w 
Czernio-wcach. 

« Gazeta Poranna» donosi z Czerniowiec, ze 
rzî^d rumunski zarzfidzil zwiniçcie jedynej pol
skiej uczelni sredalej : polskiego gimnazjum 
realnego w Ozerniowcach. W sprawie tej zwo-
lany ma byô w najblizszych dniach ogôlny wiec 
polski celem zaprotestowania przeciwko temu 
niesîychanie krzywdz^cemu ludnosô polsk^ 
zarz^dzeniu wladz rumunskich. 

I^OZMAITOSCI 
P l a g a roawodôw^. 

W e wszystkich czçéciach éwiata skonstato-
wano po wojnie niesîychanie wzrastaj^c^ stale 
liczbç rozwodôw. Pod tyra wzglçdem i w Polsce 
zmienilo sic wiele na gorsze, daleko nam 
jednak do « wynikôw » rozwodowych takich, jak 
we Francji, Niemczech, a zwlaszcza w Ame-
ryce. W Niemczech od czasu wojny liczba 
rozwodôw wzrosla w dwôjnasôb, prym jak 
wszçdzie trzyraajjj wielkie miasta. W Ameryce 
jednak rozwody staiy sic wprost plag^ i po-
wazne czynniki zaczynaj^i sic zastanawiaô nad 
przyczynami tego zjawiska i nad zapobiezeniem 
jemu. S^ Staay, gdzie na trzy malienstwn, dwa 
sic rozwodza, (Newada). W caiej Ameryce w 
roku 1901 bylo 61.698 rozwodôw, w roku zas 
1920 juz 132 753, a wiçu dwa razy tyle. 

Amerykariski publicysta Kochn wynajduje 
rôzne przyczyny tego zjawiska. Przedewszys-
tkiem zupeine usamodzielnienie sic kobiely pod 
wzglçdem materjalnym, gdyz nowoczeïna ko-
bieta ma swôj zawôd, naucza, chodzi do biura, 
placi sama za swoje stroje Itd. Przyczyny tez 
ma byc moda niebrania slubôw kosclelnych 
(w Ameryce), brak dzieci, rezygnowanie z 
otrzymywania alimentôw od mçzôw — a w 
koiicu takze teatr. Ten ostatni najfatalniej od-
dziaîywuje na zgodnosô pozycia malzeiiskiego. 
Takie przynajmniej ma zdanie p. Kochn 
o teatrze anierykaiiskim i o Amerykanach. 

NEKROLOGJÂ 

S. p. Tadeusz Micinski 
Od czterech lat bltj.kaly sic gtuche, niespraw-

dzone wiesci o smierci Tadeusza Miciiiskiego. 
Wszelkie jednak poszukiwania prywatne i za 
posrednictwem rz^du nie daly dowodôw niezbi-
tych katastrofy. Rodzina poety, mieszkaj^ca w 
Warszawie, wci%z nie wierzyla. Niestety poglo-
ski sprawdzlly sic. W lecie biez^cego roku ro
dzina poety otrzymala wiadomosci bezposrednie 
od znajoraych i przyjaciôl, ktôrym udalo sic 
uciec dopiero niedawno z przekiçtego kraju. 

Tadeusz Micinski zginf!-! smierci^ tragiczna i 
szlachetn,'), w ostatnich dniach kwietnia albo w 
pierwszych dniach maja 1918 roku w okolicy 
miasteczka Czyrykowa gub. mohilewskiej. Bç-
dqo juz w drodze do kraju, otrzymal nagl^ce de-
pesze od kuzynki swej p. Baranowskiej-Uorno-
wej, azeby épieszyi jej z poraoci^ Micinski wy-
slaï: rodzinç do Warszawy, sam zas zawrôcii i 
pojechal do Czyrykowa, gdzie znajdowala sic 
jego kuzynka, wypçdzona przez chiopôw bialo-
ruskich ze swej wsi Wybranki. Przyjazd poety 
nieooalii jednak krewnej, jego zas saraego posta-
wii w okoliczno.sciaoh, ktôre skonczyly sie tra-
gicznie. 

Chlopi bowiemzamordowahp. Baranowskfi-Dor-
nowîj i nie chcieli nawet pozwoliô na pogrzeba-
nie jej na cmentarzu. Poeta z bohaterski^ odwa-
g^ przeciwstawii sic szalej^cej gromadzie i zo-
stai aresztowany przez bolszewikôw. 'Adolui je
dnak w urzçdzie w Czyrykowie wylegitymowac 
sic i zostal uwolniony z wiçzienia. Chcq,c wst^-
piô jeszcza do Wybranki, gdzie zostawil swoje 
najdrozsze rçkopisy, siadt Micinski na konia. W 
drodze napadl go tlum bialoruski, rozjuszony 
moze zachowaniem sic poety na cmentarzu, i 
zamordowal. Zwloki jego lez^ na cmentarzu w 
Czyrykowie. 

Tak^ tragicznc^ smierci^ zginîjl jeden z najpo-
tçzniejszych poetôw mlodej Polski, twôrcao wy-
obrazni nadzwyczajnie bogatej i wspaniaiej. in-
dywidualnosô niezwykla, idfj,ca na przebôj i 
j wbrew kierunkom ustalonym albo panujî^cym 
w literaturze. 

Czeécjego pamiçci! 
T. Micin-iki urodzil sic w roku 1873 w Lodzi. 

Wydai drukiem nastçpuj^ce utwory- «Nauczy-
cielka» r. 1893, «W mroku gwiazd» 1902.r., «Do 
zrôdel duszy polskiej» 1906 r., «Kniai Patiomkin» 
1907 r., «VV mrokach zlotego palacu» 1907 r., 
«Nietota» 1920 r., «Walka o Chrystusa» 191i r,, 
«ICsi^dz Piotr» 1913 r., «Ksiê^dz I^'aust», 1913 r. 

Spusoizna po tragicznie zmarlym poecie jest 
przebogata. WieJu utworôw nie wydano dot^d, 
wiele znajduje sic w Moskwie, sk^d powinny 
byô przewiezione za posrednictwem Departa-
mentu Sztuki i Ivultury. Powinienby sic rôw-
niez znalezcnakladca, ktôryby wydai wszystkie 
dziela poety w wydanlu zbiorowem, 
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Wiadomoâci Tele^raficzne 
Agence » Télégraphique de l'Est « Ajencja 

Telegraficzna Wsohodnia» 8, avenue Montaigne. 

@ S t o s u n k i handlo\5re z S o w i e t a m i . 
Firmy iôdzkie otrzymaly od handlowej misji 

sowieckiei zamôwienia na zimç na towary weï-
uiane na sumç 300 miljonôw mkp. 

®_ H a n d e l z Aus t r a l j § , . 
W Sydney powstalo towarzystwo polsko-au" 

stralskie z kapitatem 20.000 funtôw szterlingôw. 
celem zaprowadzenia wzajemnyoh stosunkôw 
handlowych. Towarzystwo ma zamiar urz^dzié 
szereg agentur dla wprowadzenia towarôw pol-
skich na lynek australski. 

Polska ma dostarczac Australji materyj wel-
nianych i bawetnianych, sztucznego jedwabiu, 
mebli giçtych, budulca, parkietôw 1 klepek, ce-
mentu, wyrobôw ceramicznych, szklanych i por-
celanowyoh, produktôw aptecznych, wyrobow 
sztuki stosowanej, haftôw i koronek. 

Auatralja ma wywozic do F^olski wenlç suro-
w^, metaie, barwniki, skôry krôlicze oraz tlusz-
cze zwierzçce i roslinne. 

• S p a d e k r u b l a a z w y z k a c h l e b a . 
Na gieldzie raoskiewskiej rubel papierowy do-

znal nowej znizki. Towary stale drozeis^. Cena 
chleba obecna w Rosjir'jest. 763.520 razy wiçksza, 
niz przed wojn^. 

Przyjezdnym Rodakom Administracja POLO-
NII udziela bezinteresownie wskazowek i infor-
macyj we wszystkich kwestiach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych i konsu-
larnyoh. Mozna zgtaizac sic codziennie miçdzy 
godzinq 5 a 6 po poludniu. 

KRONIKA 
-«> z S o k o î a p a r y s k i e g o . 
Zwykle zobranie mlesiçczne Sokola odbçdzie 

sic dzis w sobotç, d. 7 b. m,, o godz. 8 i pôl wiecz. 
w lokalu wlasnym, 7 rue Corneille (métro Ûdeon). 

<> No\ç-y k i e r o w n i k B i u r a d l a Sprawr 
W y c h o d z c z y c h . 

Dowiadujemy sic, ze wkrôtce ma przybyc do 
Paryza celem objçcia kierowniciwa Biura dla 
Spraw Wychodzczych w miejsce zmartego tragi-
cznie s. p. radcy M. Bochenka, dotychczasowy 
attaché przy konsulacie polskim w Nowym Jorku 
p. Sokolowski. Od smierci radcy Bochenka, biu-
ro pozostaje tymczasowo pod dzielnem kierow-
nictwem p. Jakubisiaka, ktôry na tem wysoce 
odpowiedzialnem stanowisku daldowody bardzo 
powaznych wysilkôw, zapewniajs^o biurowi wy-
datnq dzialalnosc mimo zredukowania persone-
lu; podkresliô rôwniez musimy z wielkiem uz-
naniem, ze rozumie on doskonale doniosl<i rolç 
prasy na polu spolecznem i zawsze jest z wielk^ 
gotowoéciq, ile razy chodzi o jej informowanie 
o sprawach wychodzczych. 

Po'd tym wzglçdem Biuro dla Spraw Wychodz
czych, bez obawy popadniçoia w najmniejszq, 
przesadç, mozemy postawic za przyklad naszym 
wtadzoïn reprezentacyjnym polskim na terenie 
paryskim. 

-s» B i o g o s l a w i o n e k u n k t a t o r s t w o . 

Uonosilismy niedawno, ze nasze wladze pol-
skie w Paryzu postanowily przeniesc biura Kon-
sulatu oraz biura dla 8praw Wychodzczych w 
odlegle s,trony dzielnicy Auteuil, bardzo mitej, 
nawet uroczej dla tych, ktôrzy maj^ swôj samo-
chôd. Ze jednak wiçkszosé klijenfôw Konsulatu, 
a wszyscy klijenci biura dla Spraw Wychodz
czych (ciostatni czçsto obarczeni kuferkami) nie 
sîj w tem szczçsliwera poiozeniu, wiçc fez do 
tego projektu bynajmiej nie zapalilisray sic. 

Obecnie dowiadujemy sic, zo nasze wladze 
jakoby wahaiy sic z tu przeprowadzkcj. Wrodzo-
na skromnosè nie pozwala nam l^czyc tego 
kunktatorstwa z naszq poprzednif^ notatkîi w tej 
kwestji. 

Jezeli jednak wolno nara jeszcze raz glos 
zabrac, to temu wahaniu tylko przyklasn^d 
musimy, wyrazaj^c nadziejç, ze jednak gdzies 
blizej srodica miasta uda sic wynalezé Inkal, 
taiiszy od obeonych. a tak powtôrzy sic bajka o 
sytym wilku i o caiej owcy. 

DENTYSTA POLAK 
STEFAN MENDRYS, 32 place ST. GEORGES, 32 

(Nord-Sud St. Georges) 
wykonywa po cenaoh umiarkowanych wszelkie 

operacje dentystyczne. 
Przyjmuje od 9—12 i od 2—7. W niedziele 

i swiçta tylko od 9—12. 
Dla pracuj^cych w biurach i magazynach 

w godzinach pozabiurowych za zawiadomieniem 

D r M e d y c y n y 

FRANC1S2EK BRABANDER 
! 

przyjmuje rano od 11 do 12 
i popoL od 3 do 7 

b. ekstern szpitali m. Paryza 

CHOIVOBV VVEWJVETllZJXE, 

SRÔRJVE I VVENERYCZNE 

C e n y S p e c j a l n e d l a R o b o t n i k ô w ; 

10, r u e d u C h â t e a u - d ' E a u , I p i ç t r o 
(métro République) 

Apartamenta 
Umeblowane 

N a j w i f k s z y k o m f o r t 

K o m u n i k a c j a d o s k o n a l a 
t i a z i e n k i 

C e n y p r z y s t ç p n e 
Zgloszenia codziennie z wyjqtkiem nic-

dziel i swi^t od 6 do 9 wiecz. 

Mr. JEAN, 211 rue St. Honoré. 

o M a î y p r z y k l a d d l a n a s z e j o f i c ja lne j 
p r o p a g a i i d y . 

W o&tatnim numerze Polonii zamiescilismy 
wzmiankç. jak to redaktor monarchisfycznej 
Action Française, wldzï^c wszçdzie zydôw, na
wet tam, gdzie ich riiema, dopatrzyl sic semic-
kiego pochoazenia w naszej rodaczce, chlubie 
nauki wspolozesnej, pani Uurie-Sklodowsklej. 
Wyrazilismy lez nadziejç, ze nasza.oficjalna pro-
paganda, nie obca organowi francuskich monar-
chistôw (Bog z nimi !) pokwapi sie z raalem spro-
stowaniem. 

Nie czekajî^c na takq, inicjalywç naszych kôl 
oficjalnych, adwokat p. M. Kossowski wystoso-
wal llst do p. K. Maurrasa, autora owych orygi-
nalnych rewelacyj w Action Fvançaise. Kopjç 
tego listu zamierzalismy oglosic w czçsci fran-
cuskiej niniejszego numeru, atoll p. Maurras, 
poczut sic sam, po otrzymaniu «prawdziwych» 
informacyj, do obowi^zkuzamiescicsprostowanie 
w swym «krôlewskim» organie z dnia 2 b. m. 

Tak wiçc nasza rodaczka zostaia powtdrnie 
przyjçta na iono chrzesoijahskie przcz p. Maur
rasa, tenze powtôrnie (tym razem lepiej) poin-
formowany, a nasza propaganda po wielokrotny 
,raz wyrçczona dziçki inicjatywie prywatnej. 

-s> Z z y c i a n a s z y c h a r t y s t ô w . 
Na dorocznej wystawie miçdzynarodowego 

Towarzystwa Akwarelistôw widniejîi prace na-
szego rcdaka, artysty malarza p. Boloslawa Buj-
ki. Wystawa trwa od 2 do 23 pazdziernika, a 
miesci sic w galerji Georges Petit, 8 rue de 
Sèze. Zwiedzac ]n mozna z wyj^tkiem niedziel i 
swiï^t codziennie od 10 do 12 iod 2 do 6. 

<i> P o s z u k u j e s i c 
P. F"ranciszek Michalowicz (Hochlarmark, Au-

guststrasse 80, Kr. Recklinghausen, Allemagne) 
poszukuje swego brata t^tefana, urodzonego w 
r. 1896, w Jurkowie, powiat kosciariski, w Wiel-
kopolsce. Ma on przebywac w Bruay, (Pas-de-
Calais). 

IMPRIMERIE L E V É 
71, rue de Renneŝ  

•WykonyTsruje Tvszeikie druki ^ , 
Cyrkularze. Ka r ty ogloszeniowe 

Tél.: Saxe 03-4S 
polskie-

Brôszury. Pormularze. ' ' zaproszenia . 
Ksi^zki, etc. etc. 

Na z^daaie,prz6prowadza sama korekt^ polsk^ 

: Tel. Trudaine 54;-68. ; 

SflVOYS SOUPEf^S 
s OBIADY — K O L A C J B : 
: Open ail nigt. Ouvert toute la nu't . ; 
! :: Otwarte oal^ noc. :: • 
5 Orkiestra cygaAska-Tance-Spiewy. • 
: O B I A D Y à p r i x f i x i à l a c a r t e • 
: z winem i kaw^ po 18 frankôw. : 
[ Dyrektor CHARLY. 73 rue Pigalle. [ 

Conipagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU 00 NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r ô z u j f L C y c h I^J, 
I leJ 1 I l I e J k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobola. 
PocifLgi s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych inforinacji udziela Biuro 
(5, K i i e A-Uber , P A R I S 

POLSKA FÂBRYKA M E B L I 
Artystycznyoh we virszystkieh 

S T Y L A C H 

Maîachowski 
vaBm^mmKBmmsimiaBaBam 

45 i 47 rue de Reuilly — Paryz (xii«) 
{métro ReulUyJ. 

Wielki wybôr na skJadzie. 

J e d y n y Z a k i a d K u à n i e r s k i P o l s k i 
w Pa ryzu 

A. MAKOWSKI 
10, r u e J e a n - d e - B e a u v a i s , P A R I S 

(kolo nr. 51, bulw. St-Germain) 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarhowane, w sezonie letnim 

znacznte nizsze. 

RYNEK PIENI^ZNY 
P a r y z , d n i a 5 p a z d z i e r n i k a 1 9 2 2 . 

Funty angielskie 57 tr. 99,50 
Dolary amerylc 13 fr. 00,50 
Franki belg , . . . 93,80 
Frank! szwajc 2 fr. 45 

} Mark! niem 0, 62, 5 
Korony czeskie 44,25 
Leje rumuhskie 7,95 
Korony austr 0,02 
Liry wloskie 56,20 
Markl polskie,, ' — 

Banknoty 0.151/4 
Gzeki na Warszawç. 0.14 1/2—0.15 1/2 

Tysiqcmarek polskich . 1 fr. 55 
rAJtIfl. — flOC. G £ N £ I | . D*IM1>1I. C T D'^DtT., 7 1 , BUE DB HERITES. W t . MILKUSZYG et G«« Le Gérant : P. NE-» ÉD. 


